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AVERTISSEMENT. 

* 

^ E T Ouvrage renferme 
'ce qui s* efl p ajfé de plus mé- 
morable dans les différente £ 
Cours de V Europe. Le prin- 
cipal but que V Auteur fe 

\ 

propofe , efl de dévoiler ce 
qu *ily a de plus miférieux 
dans la conduite des Sou- 
verains , en montrant et dé- 
couvert les refforts les plus 
délicats 3 employés et faire 

. ‘ "V 

mouvoir les Empires . * Il 

•* • 
a ij 
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iv AVERTISSEMENT, 

s'applique fur-tout à déve~ 
lopper V art admirable ~ de 
régner de Henri IV 9 Prin- 
ce toujours vivant dans nos 
coeurs . Les cabinets des Rois 
Ô des Républiques , font le 
tréfor ordinaire ou il puife ; 
& les dépêches de ceux qui 
tiennent les rênes des Etats * 
ainf que celles de leurs ML • 
niflres , lui fournirent les 
matériaux dont U forme f on 
édifice . 

•/ ç ^ • - . \ 

Deux chofes excitentnt 


AVERTISSEMENT, v 

t 

furprife , tandis què je tra- 
duis ces Mémoires : V une 
c éf la beauté foutenue qui 
y régné : V autre , ce fi de 
voir que perfonnejufquici 
n ait entrepris de faire pafi 
fer dans notre Langue le & 
riche fes qu * ils r enferment * 
Mon dejfein étoit d'abord 
de leur donner par-tout le 
ton de V H ifioire ; mais 
après les avoir parcourus at- 
tentivement y j'ai vu qu il 
m * étoit comme impofible de 
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vj AVERTISSEMENT. 

le faire , fans en dénaturer 
le fond . J’ai donc cru que 
le Lecteur me f auroit gré de 
les lui avoir préfentés >fous 
les fimples ornemens dont 
l’Auteur le a revêtus , 

La Table des Articles ejl 
pour les deux Parties . 
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.INTRODUCTION 

DE L’ AUTEUR. 

T ,Es Habitans des Gaules , 
Peuples prefque tous com- 
pr s aujourd’hui fous le nom 
de François , font les plus 
belliqueux , félon les Hifto- 
riens Latins , de ceux qui 
occupent les régions fituées 
hors de l’Italie. Sallufte , le 
Prince de ces Hiftoriens , 
ne fait point difficulté de 
les mettre en parallèle avec 
les Romains mêmes. « Les 
» Romains , dit-il , regarde- 
» rent tou j ours les autres Na- 
» tions , comme incapables 
» de leur réfifter ; fi ce n’efl: 
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ij Introduction 

» les Gaulois , contre la va- 
»leur defquels ils furent 
» contens de pouvoir fe dé- 
pendre» (a). Ceux-ci 
ne furent forcés de céder 
qu’à Céfar feul , prodige 
d’héroïfme , fruit , pour ain- 
fi dire , d’un effort de la Na- 
ture , & que le Ciel avoit 
pris plaifir de former. En 
fortifiant fes Légions , de 
leur Cavalerie , la meilleure 
qui fut jamais , il les rendit 
formidables, détruifit bien- 
tôt Pompée , & fournit le 
Sénat , Rome, l’Univers. 


(a) Scïebam . , . . facundiâ Grcecos , 
gloria belli G allô s ante Romanosfuijfc . 
Sali. Cat. c. 53, 


I 


de l’Auteur, iij 

Les François, nouvellement 
établis dans la Gaule , fe- 
couerent le joug de fes fuc- 
ceffeurs , qui n’avoient hé- 
rité que de fon nom , à l’ex- 
ception d’un petit nombre. 
Ils s’établirent un vafte Etat, 
digue redoutable contre le 
débordement de mille Na- 
tions barbares , la terreur & 
l’effroi de diverfes contrées 
d’Europe & d’Afrique. Par 
plufieurs aftions éclatantes 
en faveur de la vraie Reli- 
gion , leurs Rois méritèrent 
le titre de Fils aînés de l’E- 
glife , & de ceindre leur 
front du Diadème Impérial. 

Les François , fi heureux 
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iv Introduction 

* 

contre tant d'autres Peu- 
ples , éprouvèrent de la part 
des Anglois, des défaites , 
dont leur Pays fut le théâr 
tre , & dont leurs pro- . 
près Concitoyens étoient 
bien fouventles inftrumens. 
Creffi ( a ) , Poitiers ( b ) , 

0 • • 

(a) A la bataille de Creffi, qui 
eut lieu entre Philippe de Valois & 
Edouard TII , le premier avoit près 
de cent mille hommes : il perdittren- 
te mille piétons , douze cents Gen- 
darmes au moins , & plus de quinze 
cents, tant Princes que Seigneurs de 
marque. 

( b ) A la bataille de Poitiers , qui 
fe donna entre le Prince de Galles » 
fils d’Edouard III , & le Roi Jean , 
qui fut fait prifonnier , les François 
avoient environ foixante mille hom- 
mes , & les Anglois n’en avoient que 
douze ou treize. 
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de l’Auteur. V 

Azincourt (æ) , font des 
témoins mémorables des 
avantages de leurs rivaux i 
quoique de beaucoup infé- 
rieurs en forces. La moitié 
de la France-, fa Capitale , 
fa Couronne , au pouvoir 
du vainqueur , prouvent 
les fuccès & le bonheur 
des Anglois. L’un & l’autre 
commença de leur échap- 
per , lorfqu’ils cefferent de- 


(<*) A Azincourt, les François, 
dans l’armée desquels fe trouvaient 
tous les Princes du Sang , hors le Roi , 
avoient foixante mille hommes , & , 
félon quelques-uns , davantage ; & 
les Anglois, commandés par leur Roi 
Henri V , .n’en avoient que vingt- 
deux mille. 

• • • 
a u) 
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tre foutenuspar lesMécon- 
terts ; & que Richard , Duc 
d’Yorck (æ) , alluma chez 
eux cette guerre fi falutai- 
re pour la France , d’où ils 
furent chafles pour tou- 
jours. Us ne firent depuis 
contr elle , qüe des efforts 
prefque impuiflans; parce 
qu’ils n’eurent plus moyen 
de fe fervir de fesfoldats & 
de fon argent , pour lui 
nuire , comme la Suede a 


( a ) Richard , II du nom , Duc 
d’Yorck , Chef de la faftion de la 
Rofe-blahche contre la Maifon-Roya- 
le de Lancaftre , défit Henri VI , à la 
bataille de Saint- Alban , & fe fit cou- 
ronner ; mais il perdit la vi&oire & 
la vie, àWakefeld. 


\ 
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de l’Auteur, vîj 

long-temps nui à l'Allema- 
gne , par ce double avanta- 
ge emprunté d’elle. 

Les Ecrivains de l'Angle- 
terre avouent qu’elle avoit 
fait une grande faute , en 
voulant étendre fa gloire fur 
terre ; parce que fes con- 
quêtes de ce côté-là, l’ayant 
rendue comme fimple Pro- 
vince d’un vafte Empire , 
lappauvrifloient & la* dé* 
truifoientinfenfiblement.IIs 
ajoutent que fa grandeur fe 
foutient & s’accroît par la 
feule voie de la mer. Mais 
c’eft-là plutôt une maxime 
de commerce , qu’une ma- 
xime d’Etat. Si une Puilfaa- 


a îv 


viij Introduction, 

ce conlidérable fondoit fur 
l’Angleterre , dépourvue , 
comme elle eft , de Places 
fortes , de Soldats & de 
G énéraux ( quoique les Ha- 
bitans foient d’ailleurs aulîi 
braves qu’aucun Peuple de 
l’Univers) , le débarque- 
ment , l’attaque & la vic- 
toire ne feroient qu’une mê- 
me chofe. On a dit de ce 
Royaume , qu’il ne falloit 
qu’une bataille pour le ré- 
duire en fervitude. 

Philippe II donna pour 
avis à fes enfans , de ne pas 
faire grand état de l’amitié 
de l’Angleterre , mais de fe 
garder avec foin de fon ini* 


de l’Auteur. , ix 
mitié ; à caufe du mal quel- 
le pou voit faire avec fes 
flottes redoutables , à une 
Monarchie telle que l’Efpa-. 
gne , compofées de parties 
fl féparées les unes des au- 
tres, & quinepouvoient fe 
foutenir réciproquement ,, 
qu’au moyen de la Mer. 

. L’obftinationd’Elifabeth 
à favorifer les Hollandois , 
fut très - heureufe pour la 
France. Elle la mettoit à l’a- 
bri des coups que l’Angle- 
terre &l’Efpagne , qui con^ 
fumoient leurs forces , euf- 
fent pu lui porter , & lui 
frayoit le chemin à la con- 
quête des Pays - Bas , qui* - 

a v 


Digitized by Google 



x Introduction 

s’affoiblilToient par la guer- 
re de jour en jour. En l’an- 
née i éoi , qui eft celle où 
commencent ces Mémoi- 
res , il y avoit près d’un 
fiecle que la France n’a- 
voit reflenti de l’inimitié de 
l’Angleterre , que des ef- 
fets légers , qui avoient pro- 
duit des défa vantages égaux 
pour l’une & l’autre Cou- 
ronne. 

La première éprouva au- 
trefois des guerres malheu- 
reufes , ou des accords infi- 
dèles , de la part des Ducs de 
Bourgogne. La prérogati- 
ve de Princes du Sang fai- 
foit trouver à ceux-ci , dans 
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l’inconftance de la Nation , 
despartifans fi nombreux & 
fi puiflans , qu’ils les met- 
toient en état de faire tête 
au Souverain , & de le for- 
cer à confentir à des ac- 
commodemens honteux. La 
mort de Charles le Témé- 
raire , le dernier de tous , 
délivra la France de ces 
dangereux rivaux. Mais 
Louis XI ne fut pas en 
profiter. Ce Prince , d’ail- 
leurs fi grand politique qu’il 
ne fe fervoit de fes Minik 
très que comme de fimples 
Confeillers , préféra > par 
une faute énorme * l’acqui- 
fition de la Bretagne , k 

a vj 
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celle de la Flandre ( a ) , 
dont la force & les riche!- 
fes euffent été pour lui un 
moyen bien plus aifé de fou* 
mettre la première , que les 
reffources de celle-ci , pour 
réduire l’autre. La Flandre 

eût mis la France comme à 

\ * 

l’abri de toute infulte. Les 
François euffent pu, par ter- 
re & par mer , porter la 
guerre dans les régions les . 


• 1 , • t . ■ A ' 

(<z) Cetrait d’Hifîoire paroît n’a- 
voir d’autre fondement , que de Am- 
ples conjectures, fondées fur les ma- 
ximes d’une politique recherchée , 
que certains Ecrivains, favorables à 
Louis XI , prêtent à ce Prince , pour 
voiler la faute qu’il fit dans cette oe- 
cafion. 

* »* * , 

« : * U 

k — 


Digitized by Googl 


de l’ Auteur, xiij 
plus lointaines , fans rien 
craindre chez eux, & faire 
fentir à leur tour , à l’An- 
gleterre , les coups funeftes 
qu’elle leur avoit autrefois 
portés. Le Roi , fans r tirer 
lepée , voyoit fous fes loix 
un vafte Pays , dont les Peu- 
ples fe foumettoient volon- 
tairement à lui , & dont l’héf 
ritiere ( a ) offroitfa main au 
Dauphin. Ce n’eft pas la feu- 
le fois que , par la volonté 
du Ciel , la France a perdu 
une occafion 11 favorable de 


- Ça ) Marie, fille & unique héri- 
tière de Charles le Téméraire , qui 
' épo.ufa Maximilien d’Autriche , de- 
puis Empereur. > f- • •- 



xiv Introduction 

fe frayer un chemin à la 
Monarchie uni verfelle . Peu 
s’en eft fallu que la Maifon 
d’Autriche n ait exécuté ce 
grand deffein. Elle hérita 
des intérêts , des maximes 
& des affeâions de la Mai- 
fon de Bourgogne , en fuc- 
cédant à fes Etats. Ces im- 

w 

preffions palferent infenfi- 
blement à la Nation Efpa- 
gnole , y prirent des raci- 
nes plus profondes , don- 
nèrent lieu à des reffenti- 
mens qui firent répandre des 
fleuves de fang ; & une hai- 
ne occafionnée par le ha- 
zard , produifit des effets 
pareils à ceux de la haine 
naturelle. 



de l’Auteur, xv 

Les François furent long- 
temps en guerre avec Fer- 
dinand le Catholique ( a ) , 
l’un des plus grands politi- 
ques que TUnivers ait eus. 
Ce Prince , maître de la Si- 
cile , ne la croyant point en 
fureté , tant que le Royau- 
me de Naples feroit en leur 
pouvoir , fut les en chaffer 
avec peu de Troupes mal 
payées , mais fous la con- 
duite d’excellens Capitai- 
nes. Ce fut après avoir re- 
couvré le Rouffillon m, 

(a) Ferdinand V , Roi d’Arragon, 
époux d’Ifabelle de Caftille. 

( ^ ) Ce pays avoit été engagé avec 
le Comté de Cerdagne, par Jean, Roi 


I 


xvj Introduction 

S’il confentit enfuite à par- 
tager le Royaume de Na- 
ples avec Louis XII , ce fut 
uniquement pour s y éta- 
blir ; & parce qu’il efpéroit 
que la mauvaife conduite 
des François, lui fourniroit 


d’Arragon , à Louis XI , pour la Tom- 
me de trois cents mille écus d’or y 
payables avec intérêts, dans neufans. 
Il avoit été ftipulé qu’il refteroità la 
France , Ti cette dette n’étoit point ac- 
quittée dans le tems. Malgré cet en- 
gagement, Charles VIII ne laifla pas 
que de le rendre à Ferdinand le Ca- 
tholique , fans en rien exiger ; à con- 
dition que ce Prince ne fecourroit- 
point les Napolitains. Mais il les fe- 
courut , & garda le don que la France 
venoit de lui faire. Le Rouflillon a 
été conquis depuis par Louis XIII , 
& réuni à la Couronne , par la paix 
des Pyrénées. ^ - - ■ . * 


« 
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' de l'Auteur, xvij 

le moyen de les chaffer de 
toute l’Italie , & d’y jetter 
les fondemens folides de 
la domination Efpagnole. 
L’exécution de Ton deffein , 
d’abord facilitée par la re- 
traite précipitée de Char- 
les VIII , par fon incapacité 
pour les affaires, & fon inap- 
plication , le fut enfuite par 
les fautes de Louis XII. Ce 
Monaraue.oui avoit réparé 

x 7 X „* 

celles de fon prédéceffeur , 
par la conquête de la Lom- 
bardie , abandonna l’intérêt 
de fa Couronne à l’ambi- 
tion de fon premier Minif- 
tre (a) ; en augmentant, par 

(#) Georges d’Amboife, Cardi- 
nal , Archevêque de Rouen. * 
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fes confeils , la puiflance 
temporelle des Papes , de la 
dépouille de fes amis qui 
foutenoient Louis en Italie, 
par la néceflité où leur dé- 
pendance à fon égard les 
mettoit , de l’aider à tenir 
dans le refpeâ: Rome & V e- 
nife, feuls Etats capables de 
lui donner de l'ombrage. Le 
Pape Alexandre VI fe ré- 
concilia bientôt avec le Roi 
d’Efpagne , pour détruire 
les François dans cette mê- 
me Italie : projet achevé 
depuis par Jules IL 

Les Vénitiens, accoutu- 
més à s’enrichir des pertes 
d’autrui , avoient eu l’im- 
prudence d’attirer à leur 
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voifinage, un Monarque re- 
doutable ( a ) pour chafler 
un Duc de Milan (£). L’en- 
vie d’avoir Cremone & la 
Ghiradadda , les fit aider 
le premier à s’emparer des 
deux tiers de l’Italie. Ils en 
portèrent bientôt le châti- 
ment. Leurs armes, malheu- 
reufes à leur ordinaire , fou- 
tinrent à peine l’éclat de 
celles des François -, & ils 
cédèrent au Vainqueur , 
dans peu de jours, tout leur 
Etat de Terre - ferme. Ce 
malheur, fiiivi bientôt d’une 
nouvelle défaite , les fit ref- 

(<* ) Louis XII. 

( b ) Ludovic Sforce, dit le Maure. 
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treindre leur ambition à 
Confer ver à l’avenir leur do- 
maine. Ils fe propoferent 
pour maxime , de jouir du 
bénéfice du temps , de ne 
plus prendre part aux que- 
relles de la France & de 
FE (pagne , de les aider feu- 
lement de leur or ; afin que 
leurs guerres éternelles fer- 
vifient à la fureté commune 
des autres Puilfances. Ils les 
entretenaient fecretement 
avec toute l’adreffe poffi- 
ble , pour maintenir la ba- 
lance dans l’Europe. ' • 

Toutes les fois que les 
Vénitiens fe font écartés de 
cette maxime , ils n’ont pas 
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tardé à s en repentir. Il y a 
déjà plus de trois fiécles, 
que leur Puiffance, loin de 
s’accroître , ne fait au con- 
traire que diminuer ; parce 
que le Turc , attentif à leurs 
imprudentes querelles, fait 
en profiter à merveille , 
pour leur enlever des Pro- 
vinces & des Royaumes en- 
tiers. Et il y a lieu de crain- 
dre qu’ils ne fuccombent 
enfin tout-à-fait fous fes ter- 
ribles efforts. 

La couronne de France 
ayant paffé à François I. & 
celle d’Elpagne à Charles- 
Quitit,lesjaloufies des deux 
Nations redoublèrent , par . 


Digitized by Google 


xx ij Introduction 

la rivalité pour le Sceptre 
Impérial , entre ces deux 
jeunes Princes , illuftres 
par leur naiffance , braves , 
également puiflans & am- 
bitieux. Le dernier avoit 
plus de fagacité , de talent 
pour les affaires, & d’appli- 
cation : le premier, plus de 
vaillance , de magnanimité , 
de connoiffarice des Let- 
tres, & d’amour pour les 
Savans. Il commanda lui- 
même fes armées , & fit 
éclater fon courage dans 
plufieurs batailles, furtout 
dans celle de Marignan, que 
T ri vulce nomma combat de 
Géans , à caufe des aâions 
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terribles qui s’y firent ; & 
dans laquelle le Monarque 
ravitpourtoujoursaux Suif 
fes, la gloire de Vainqueurs 
& de Dompteurs des Rois. 

Louis XI les avoit pris 
à fa folde , le premier , pour 
remplacer les Francs -Ar- 
chers , qu’il voulut cafler , 
& que Charles VII avoit 
établis. Par l’alliance qu’il 
fit avec eux , fon deflein 
fut de fuppléer à la rare- 
té de l’Infanterie Françoife. 
L’ancienne bravoure de la 
Nation & la connoiflance 
de la guerre , ne fe trou- 
voient plus que dans la No- 
bleffe ; parce que plufieurs 
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des Rois précédens , à qui 
l’exemple de quantité de 
révoltes de la part des Peu- 
ples donnoient de l’appré- 
henfion , les avoient tour- 
nés du côté du Commerce 
& des Arts , par l’appât du 
gain. Les Suiffes s’étoient^ ' 
acquis tant de réputation , 
qu’il ne tint qu’à eux plu- 
fieurs fois , de s’établir un 
vafte Etat. Mais peu jaloux 
de la gloire de leur Répu- 
blique, ils ne fongerent qu’à 
rapporter de l’or chez eux ; 
vendirent leur fang à qui 
voulut le payer , & contri- 
buèrent à affervir les Na- 
tions les unes aux autres. 

Depuis 
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Depuisla bataille de Mari- 
gnan, & lesdivifions intro- 
duites chez eux parl’héré- 
fie ,Uls ont toujours été en 
décroiflant , & 'ils fe don- 
nent à un bien moindre prix 
qu’autrefois. Ils font indif- 
férens , ce femble , fur l’élé- 
vation ou l’abailfement des 
au res Puiflànces , contre 
lesquelles l’âpreté de leurs 
montagnes les ralfure. G’eft 
là que , tranquilles , ils en- 
tretiennent leurs foyers, aux 
dépens des Souverains. Bi* 
ron ( a ) , perfuadé qu’ils 

C J • t f , * I 1 ! ’ , •• * *i. * » 

T — 1 ■■■■>. - 

• :C tf ) Q ue Henri IV avoit envoyé 
•n Amhaflade chez eux , le même qui 
Cut depuis ïatête trançhée. * 



#XV j INTRODUCTION 
ii’y étaient pas invincibles; 
ne pouvoit fouffrir que les 
deux Couronnes fupportak 
fent }a pétulence de ce Peu- 
ple:, fans Cavalerie , fans 
Fortereffes, peu fourni d’ar-r 
tillerie , & hors d’état , par 
fa pauvreté , de foutenir une 
longue guerre. 

Conduite de François I, 
& de Charles-Quint . . 

François I montra autant 
de valeur fous Pavie , qu’à, 
Marjgrian ; mais elle y fut 
Hialheureufe. «Tputeftper- 
» du , écrivit- il à fa mere r 
» hormis rhorineur». Char- 
les-Quint y remportante^ 
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<jue fans perte , la vi&oire 
la plus éclatante. Mais loin 
d’en profiter, pour conqué- 
rir l’Italie, & fondre enfuite 
fur les autres Etats de l’Eu* 
rope , il préféra la gloire 
louable, mais mal sûre , de 
vainqueur: modéré. Il eut 
dû feulement attaquer la 
France la derniere , à caufe 
de fa force , & des inquié- 
tudes qu’il auroit réveillées 
dans l’Angleterre , en agif- 
fant autrement ; & cepen- 
dant ne point promettre de 
relâcher le Roi , afin d’y 
entretenir les révoltes , de 
l’obliger à fe déchirer elle- 
même -, & de s’en -rendre 

bij 
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plus aifément le maître. : ■■ 

Les Miniftres & les meil- 
leurs, Généraux de Fran- 
çois I , avoient été pris ou 
tués à la journée de Pavie : 
la fleur de fa Nôblelfe y 
avoit péri : fon tréfor fe 
trouvoit épuifé : les rênes 
du Gouvernement étoietit 
entre les mains d’une femme 
étrangère (a) , odieufe aux 
Peuples , & à laquelle Paris 
& le Parlement ne celfoient 
de donner des dégoûts, par 
l’envie de faire palier la Ré- 
gence au. Duc de Vendo- 


(a ) Louife de Savoye , Comtefle 
d’Angoulême , merç de François I» 
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me. Les fils du Roi , encore 
dans un âge tendre , Bout* 
bon (a ) , premier Prince du 
Sang , devenu Général de 
l’Empereur , ( perfonnage 
plein de bravoure , fort ac- 
crédité , & en état de tenir 
la France dans la plus gran- 
de agitation) , étoien t au ta n t 
de fujets pour lefquels rien 
n etoit plus pernicieux aux 
deffeins de l 'Empereur, que 
de promettre/ lelargifle- 
ment du Roi. Dès-lors les 
Grands renonçoient à la 
pen fée de cabaler contre la 
Régente , par la crainte du 


(<*) Le Connétable. 

b iij 
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châtiment. D’un autre côté^ 
cette Princefîe , jaloufe de 
fon pouvoir , & dans le rit 
que évident de le perdre, fi 
l’élargiffement de fon fils fe 
differoit , fentant que s’il 
palfoit une fois aux Princes 
du Sang , ou aux Etats Gé- 
néraux , ils mettraient à 
profit la captivité du Roi , 
pour fe rendre les maîtres * 
étoit difpofée à tout pour la 
faire ceffer. 

; Dans ces circonftanees * 
Charles- Quint ne devoir 
pas différer uninftant de 
paffer en perfonne en Ita- 
lie. Elle n’eût été fecourue 
tout au plus que froidement 
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par l’Angleterre : Puiflance 
non accoutumée à des guer- 
res éloignées , fougues , dil- 
pendieufes , fans aucun pro- 
fit pour elle ; & ferme dans 
la maxime que les affaires 
d’Italie ne la regardoient 
pas. Elle ne l’eût point été 
du tout par la France, à qui 
-fon argent & fes Soldats 
étoient plus néceffai-res que 
jamais. François, pour for- 
tir de prilon , offrent même 
de faire conduire l’Empe- 
teur à Rome avec une ar-»- 
mée^ ou une flotte , à fon 
choi x , pour y être couron- 
né. C’étoit lui promettre in*- 
dire&ement de lui livrer 

b iv 
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l’Italie; d’autant mieux qüç, 
peu de tems après , il con- 
lentit , pour recouvrer Tes 
fils prifonniers eu Efpagne , 
à l’opprefïion de la Répu- 
blique de Florence, ancien- 
ne alliée de la France. 

Nulle Ligue entre cette 
Couronne & l’Italie n’étoit 
,en état de balancer la puif- 
fance de Charles , à caufe 
de la différence extrême 
des vues & des intérêts de 
l’une & de l’autre. La Fran- 
ce toute occupée du defir 
de ravoir fon Souverain , 
refufoit fans héfiter l’allian- 
ce des autres Puiflances , » 

- ï 

à caufe de cet objet > de 
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la plus grande importance 
pour elle , & qui juftifioit 
toutes fes démarches. L’Ita- 
lie, contente de voir Sforce 
maintenu dans le Duché de 
Milan , & d’éloigner d’el- 
le l’Armée Impériale , qui 
lui donnoit des inquiétudes 
mortelles , fe mettoit peu 
en peine de la captivité de 
•François. Rien ne calmoit 
fes juftes appréhendons î, 
parce qu’elle fentoit que 
la Régente & fon Confeil 
iayant pour unique but le 
rachat du Roi > ne fe ligüe- 
.roientpourla guerrç,qu’en- 
tant qu’ils ne pourraient 
• l’obtenir par une autre voie* 

b v 
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Ses Princes craignant quë 
l’Empereur ne s’accommof 
dât avec le Monarque , re* 
gardoient comme une cho 
fe très-dure, de s’unir pour 
une entrepriie , où les me- 
sures pouvoient être auffi; 
nuifibles qu’utiles à ceux 
jqui la faifoient.. - ' • : ’ : 

' Pour rempêcher,T£mpe- 
reur n’avoit pas de meilleur- 
moyen ,, que celui de paffer 
brufquement en Italie. Cha- 
cun de fes Princes fe feroit 
gardé foigneufementde lui 
réfifter, de peur detre là 
viâime ; fur-tout dans un 
temps , où la France plon- 
gée dans le malheur , & in 

V <■*. 
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féreflee à calmer le VIÛxk 
rieux \ loin de l’irriter da* 
vantage r ne pou voit four-- 
nir aucun fecours. D’ailleurs 
leur union * fembl&ble à un 
bâtiment d’autant moins fo- 
Jide que fes appuis font plu» 
multipliés y eût. été: très* 
peu redoutable.. Celaparuç 
par le peu d’effer de celle 
qui eut lieu peu de temps 
après r pour le rétabliflè^ 
ment deSfor ce r &lerecou- 
arenaent dé» fil» du iltoi r 
alors libre r St à la tête de» 
Confédérés* Si donc , dans* 
h te ms qu’il: étoit prifon* 
iiier r CharlesrQüint eût at* 
taqué ces P rinces , inte rdi$fc 
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& déconcertés , il eût inon* 
dé, comme un torrent, l’Ita* 
lie. A fon armée viftorieu- 
fe , dont toute la peine eût 
été de piller , fe feroit 
joint tout ce qu’il y a voit 
d’hommes dans le Pavs , 
avides de troubles & de ra-* 
pines. -:0 J 

; L’argent -ne ;.manquoit 
nullement à Charles, pour 
pourfuivre les .viûoires. La 
fortune , qui lembloit : les 
favorifer , venoit de lxii 
faire découvrir, les richés 
Contrées du Mexique.Que 
n’eût-il pas fait d^nsla fuitè 
avec un pareil fécotirè, pui£ 
que fes Troupes , défohéil- 

. tf* 

. * 
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fantesàleurs Chefs, pleines 
de défor dres fans paye, Ôç 
feulement occupées à buti- 
ner, s etoient emparées de 
plufîeursPro vinces , a voient 
enlevé Gênes à la France 
changé le Gouvernement 
de Florence , s’étoient ren- 
dues maître ffes de Rome & 
de tout l’Etat de l’Eglife , à 
la vûe du Duc d’Urbin , Gé- 
néral de la Ligue y Prince 
très -expérimenté, qui ne 
ceffoit de les obferver ? Une 
reftoit à l’Empereur ,pour 
achever daflujettir l’Italie , 
que de mettre Venife aux 
&££ j. qui, en étoit alors fe 
Puiflanc.e la plus confidéra- 


4 y 

xxxviï ] . Intro DU'CTrO N 1 

Me. L'entreprife paroiffoit 
aifée r par la quantité de 
fuccès malheureux de cette 
République en Terre- fer^ 
me , où dépourvue de Sol- 
dats nationaux , elle eft 
-obligée défaire ufage d’une 
Milice étrangère r fans af- 
feâion & fans gratitude. >' 
Si une viâoire Ça) avoir 
fournis à Charles toute rÂl* 
lemagne, celle dePavie de- 
voir à plus forte raifon , lui 
foumettre l’Italie r aôbiblie 
par fes divisions y partagée 
en tant d’Etats ,, fans Trou^ 

pes à elles , fans fecours de la. 

* 1 » ‘ ^ 
f » V * 9 

— ■ ■ ■■ ,i ■ mmém 

i * • 

■ ) Celte de Malberg,*' - 
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part des PuiiTances du de.r 
hors ; & dont la moitié n$' 
sétoir fauvée jufqu alors du; 
jpug r que parleur appui- 

J m . ! * 

Des ; Souverains 



c--i Ce fut dans ces cîrcôri- 


Aances y \ que l’on vit * d£ 
quelleeffica cité étoitla puif- 
fance fpirituelle des Papes. 
Par elle . Clément VII ré- 
para tous fes malheurs j 
;la Maifon dé Médicis de- 
jvint Souveraine de la Tof- 
cane. Elle en témoigna à la 
Maifon d’Autriche une rç~ 
oêcmnoiflance diâée patfom 
( inclination naturelle à fom 
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égard , & que d'ailleurs 1$ 
condition des temps ne per- 
mettait pas de cacher. 

Mais autant la puitfan- 
ce fpirituelle des Papes eft 
grande , autant la tempo- 
relle eft légère ; non par la 
foibleffe de leurs Etats, mais 
par la qualité du Souverain, 
qui eft éleâif , rarement 
diftingué par fa naiflfance , 
dévoué au Miniftere Sacré, 
vieux , par conféquent peu 
propre aux fatigues de la 
guerre, ainfi qu’à former ou 
à pourfuivre des projets va- 
ftes & dangereux. ' 
n ; Le Pape fait le devoir de 
• Pafteur rcdePere commun. 


zed by Google 
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.en fe montrant impartial 
dans lès différends entre les 
Princes Chrétiens ; mais il 
nuit à 1 Italie, dont il eft une 
Puiffance confidérable ; & 
le Pontificat, qui la prive 
d’une force de cette impor- 
tance , lui devient par con- 
féquent funefte. 

Le Pape joue trois rôles 
fur le théâtre de l’Univers ; 
celui de Souverain Pontife, 
celui de Prince d’Italie , & 
celui de Prince & de Souve- 
rain Pontife , tout-à-la-fois. 
Lorfque, Paul III. envoya 
douze mille Fantafîîns Ôc 
trois mille Chevaux, au fo 
cours de l’Empereur , contre 
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les Proteftans, il fe compor- 
ta en Pontife , brûlant de 
zèle pour la Religion ; fans 
égard à la raifon d’Etat, qui 
le condamnoit , non plus 
qu’aux intérêts de l’Italie en 
général & du Saint Siège 
en particulier, auxquels la 
viâoire de ce Prince pou- 
voir être furiefte : telle que 
les Vénitiens la lui repré- 
fentoient , &* que l’expé- 
rience la fit voir. Jules II 
agit en Prince , en voulant 
chaffer les François de l’Ita- 
lie , & en prêtant à ceux-ci 
aux Grifons , des fecours 
dans l’afFaire de la Valteli- 
ne. Paul & Pie firent le déh 


Digitized by Google 



de l'Auteur. : xliÿ 

voir de Princes & de Pa- 
yeurs, & pourvurent au fa? 
lut de la Religion & de leur 
Etat; en aidant de toutes 
leurs forces Charles-Quint 
& Philippe IlfonfilSjContre 
Soliman &Selim. Quelque;- 
fois le devoir de Pontife 
trop fcrupuleufement ob- 
servé * nuit à celui de Prin- 
ce , 6 c le devoir de Prince 
à celui de Pontife. , 

' Des Ducs de Parme . 

* * 

Charles-Quint, liir la fin 
de fpn Régné , éprouva de 
la part de la’ Fortune , les 
mépris , que les vieillards 
éprouvent de leurs maitref- 
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fes. Elle l’abandonna , pour 
s’attacher au jeune Hen- 
ri ( a ) , qui flétrit les lau- 
riers de ce Prince, fous 
Metz, dont il s’étoit obftiné 
à pourfuivre le fiége durant 
l’hiver , contre l’avis de Tes 
Capitaines. 

Les Farnefes , fur lef- 
quels l’Empereur s’étoit em- 
paré de Plaifance partrahi- 
fon , feulement pour s’en 
aflurer , ou pour le rendre 
enfuite maître de Parme , 
appellerent à leur fecours 
les François , les feuls en 
état de les défendre , & de 


(a) Henri II. 
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tenter des fuccès coùfidé-» 
râbles en Italie , avec peu 
de rifque. Henri II, réfolu 
de ne point tromper leurs 
efpé rances , loin d’ouvrir 
l’oreille aux grandes offres 
que Jules III lui faifoit , s’il 
vouloit les abandonner , ne 
fe mit que plutôt en campa- 
gne. Il alla chercher l’enne- 
mi dans le fond de la Lom- 
bardie; & les fuccès glo- 
rieux :qù’il y eut,’ furent 
la principale; caufife de; la 
renonciation de jÇhârles- 
Quint au monde. Il fe dé- 
mit de l’Empire en faveur 
de fonTf^reEérdinand - 9 & 
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de Ton fils Philippe II', pouf 
fe confacrer à la folitude. 
On trouve dans certains 
Auteurs 9 qu’il voulut de- 
puis engager le premier à 
remettre l’Empire à l’autre, 
par la promeffe de le faire 
élever, en échange , au Sou- 
verain Pontificat. 

• ' Les Monarchies, qui, par 
leur force naturelle , fem- 
blent liéesà l’éternité, n’eut 
fent pu arrêter le rapide 
Cours des viâoires de Char- 
les, s’il n’eut eu à lutter con^ 
tre les plus vaillans Princes 
que l’Europe compte dans 
fes faites. Mais n’eft-il pas 
jplus heureux pour lui* qu’il 
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ait trouvé dans ceux à qui il: 
a eu affaire , une réfiûance,: 
fource de la gloire éclatant 
te dont il jouira à jamais ? j 

. Des Ducs de Suvoye . 

•' • • •» . 

• Le Milanez ayant paffé' 
des Sforces , à la Maifon 
d’Autriche, les Ducs dé Sa- 
voye qui auparavant pre-i 
noient peu de part aux af- 
faires d’Italie , commence* 
rent à s’y intéreflèr davan- 
tage. Situés entr’elle & la 
France , & fentant de quel- 
le importance leur amitié 
étoit pour toutes les deux , 
ils fe déclarèrent tantôtpour. 
l’une , tantôt pour l’autrç $ 
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foit pour fe mettre en aflu- 
rance , foit pour profiter de 
leurs divifions , & s’aggran- 
dir. Chacune néanmoins les 
redoutant toujours, é toit at- 
tentive à ne pas leslaifler 
trop s’étendre ; furtout de- 
puis qu’elles avoient recon- 
nu dans eux , ua défir im- 
modéré de devenir Rois. 

Il en coûta cher à Char- 
les & à Philibert ( a ) fon 
fils , de s’être déclarés pour 
la Maifon d’Autriche. Dé- 
pouillés de leurs Etats par 
François I, ilsrefterent dans 
cette fituation , durant plu* 
' ■ - 

^ ?» 

>■ (<*) Emmanuel, ' ■ ~ i 

fieurs 
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iieurs années ; & e premier 
fut obligé de devenir le 
Courtifan & le Soldat de 
l’Empereur. Le Traité de 
Cambrai le rétablit en gran- 
de partie ; mais fon exem- 
ple , & depuis , celui de 
Charles-Emmanuel , firent 
voir à leurs fuccefleurs , 
combien il leur importait , 
de ménager la France. Les 
hoftilités & les Tecours de 
l’Efpagne , étoient moins 
•dangereux ou moins utiles 
pour eux , à caufe de la ré- 
paration de fes divers Etats, 

& de l’éloignement de la 
plus grande partie. ■ ' * 

• * 

c 
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Des Ducs de Mantoue . 

L’avidité des Ducs de 
Savoye les portoit à éten- 
dre les frontières du Pié- 
mont , dans le Montferrat. 
Elle força les Ducs de Man- 
toue à le prémunir contre 
eux. Ce fut en faifant élever 
à Cafal , une Citadelle fi 
grande & fi forte , quelle 
les rendo% confidérables 
aux Couronnes. Mais la dé- 
penfe exceffive à laquelle, 
les affujettifloit l’entretien 
de la garnifon , en tems de 
guerre , les réduifoit à la 
néceffité de fe déclarer , & 
dexpofer leur Pays 3 deve- 


i 
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nu le théâtre des combats. 

Charles-Emmanuel bou- 
leverfa l’Italie , pour venir 
à bout de pofleder le Mont- 
ferrat , fans pouvoir s’en 
procurer la poffeflion. Vi- 
âor-Amédée en obtint feu* 
lement une portion par la 
Paix de Chérafque : encore 
l’acheta - 1 - il cher , par la 
ceflion de Pignerol , qui 
fit , pour ainfi dire , décroî- 
tre les Ducs de Savoye , 
dans le tems même qu’ils 
s’aggrandilfoient. 
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Car acier e de Philippe 
. II, fils de Charles - 
Quint . 

- Le cara&ere de Philippe 
II fut fort différent de celui 
de Charles-Quint fon pere. 
Il avoit tant d’éloignement 
pour les armes , que , quoi- 
qu’il fe trouvât à Bruxelles, 
lorfque la bataille de Saint- 
Quentin fe donna , il fit v œu 
de ne plus commander fes 
Armées en perfonne , & de 
traiter les guerres du fond 
de fon cabinet. Il en eut de 
fanglantes & prefque con- 
tinuelles , avec les Puiffan- 
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ces de l’Univers , ou avec 
les Rebelles de Tes Etats. Sa 
méfiance naturelle à 1 egard 
de Tes Généraux , fut caufe 
que fes fuccès ne répondi- 
rent. point à fes vaftes def- 
feins , fon application ni fes 
grandes dépenfes. Le fort 
de ces Officiers, abfolument 
dépendans du Conlèil , & 
dans le rifque continuel d’ê- 
tre viâimes des ombrages 
du Souverain & de leur mé- 
rite , étoit bien différent de 
celui des Généraux Fran- 
çois , dont les pouvoirs 
étoient illimités , & les 
travaux géoéreufement ré- 

çompenfés. Le Portugal de- 

• • • 

C11J 
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'vint cependant le prix 
des foins de Philippe II. 
Il ne fut redevable de la 
gloire de cette entrepri- 
fe , achevée en moins de 
quarante jours & prefque 
fans effufion de fang , qu’à 
fon habileté à la digérer , à 
la conduire & à l’exécuter. 
Mais il ne fut point profiter 
des viâoires éclatantes de 
Saint-Quentin , Graveline 
& Montalcin : commence* 
ment de régné leplusgîo* 
rieuxqui fut jamais , qui lui 
donnoit moyen d’abailfer 
confidérablement la puif- 
fance de fes ennemis , & de 
faire de vaftes conquêtes. A 
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la nouvelle de l’horrible dé- 
faite des # François à Saint- 
Quentin , la Renommée , * 
inexorable pour lesPrinces, 
trouva étrange quePhilippe 
n’eût point pénétré jufqu’à 
Paris ; comme, de l’avis mê- 
me des Hiftoriens François, 
il eût pu le faire avec mille 
Chevaux feulement , à la 
faveur de cette confterna- 
tion générale, qui le lui eût 
fait trouver vuide d’Habi- 
tans ( a ). Philippe fe con- 
tenta du Traité de Câteau- 
Cambrefis , le plus avanta- 
geux pour l’Efpagne, qu’el- 

( a ) Son pere, au fond de fa folitu- 
de , en jugea de même. 

c iv 
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le eut jamais fait avec la 
France. Pour trois Places 
' qu’il rendit , il recouvra 
pour lui ou pour fes Allies, 
cent vingt-huit Forterefles, 
ou autres Places moins con- 
fidérables, eftiméesle quart 
de la France. 

Le front ceint d’olivier y 
Philippe fe retira en Efpa- 
gne, avec une réputation 
de beaucoup inférieure à 
celle de Charles - Quint. 
Dans l’un & dans l’autre , 
elle répondoit à la nature 
des moyens qu’ils avoient 
employés. Le pere , fans 
celte en mouvement , neuf 
fois en Allemagne , fix en 
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Efpagne , fept en Italie , 
quatre en France , dix en 
Flandre, deux en Angleter- 
re, deux en Afrique , com - 
mandant fouvent en perfon- 
;ne fes Armées & fes Flot- 
tes , luttant contre les Gé- 
néraux les plus renommés, 
étendant fes conquêtes fur 
les Peuples les plus .guer- 
riers , connoifloit par lui-, 
même les bonnes & les 
mauvaifes qualités de ceux 
qu’il réduifoit fous fon 
obéiflance , récompenfoit 
la valeur de fes fujets , ca- 
refloit les uns & les autres , 
afin qu’ils le feryiflent à l’en- 
yi. Le fils , continuellement 
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dans Ton Cabinet , ne 
paroiflant en public que 
comme une de ces idoles 
que l’Inde lai fie rarement 
voir , ayant transformé fon 
carafîere dans le caraâere 
^Efpagnol, perdit par fa hau- 
teur, l’affeâion de la plu- 
part des Peuples rangés 
fousfes loix; des Flamands 
furtout , qui fecouerent le 
joug , & reculèrent infini- 
' ment les projets ambitieux 
de ce Prince. Il eût du 
palfer chez eux , pour arra- 
cher les premiers germes 
de la révolte des Provin- 
ces , frein redoutable à la 
France qui,, confinant à elle 

* r* 
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& à d’autres Etats puiflans 
toujours prêts à leur nuire , 
avoient befoin , plus qu’au- 
cune région de l’Efpagne , 
d’un foin particulier. Con- 
formémentaux fages avis & 
à l’exemple de fa fœur Mar- 
guerite (a) , qui, par fa pru- 
dence , les avoit ramenées 
à l’obéiffance , il devoit em- 
ployer les remedes doux , 
& non les violens , qui les 
endurcirent dans la révolte. 
Le Duc d’ Albe , qu’il y en- 
voya avec une Armée , dé- 


( a ) Fille naturelle de Charles- 
Quint , Duchefle de Florence & de 
Parme, 8c Gouvernante des Pays-Bas. 

c vj 
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truifit la paix renaiffante , 
par fes cruautés contre les 
Grands & Ton avarice à 
l’égard des Peuples. Cette 
guerre fut auffi profitable 
aux Rebelles qui s’enrichi- 
rent confidérablement par 
lesprifesfur Mer, &par le 
trafic dans les Indes , que 
funefte. à l’Efpagne , qui a 
toujours befoin de Soldats. 

Si Charles-Quint montra 
une modération à contre-, 
temps , au fujet de l’Italie * 
dont il pouvoir aifément fe 
rendre maître , Philippe fut 
blâmé d’avoir attifé le feu 
des guerres civiles de là. 
France * qui fervit à l’eu 
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chaffer. Le Duc d’Albe , 
viûorieux des Rebelles de 
Flandre, irrita leur indomp- 
table opiniâtreté. Il perdit 
les Provinces maritimes, les 
plus importantes de toutes. 
Le Duc de Parme les avoit 
depuis toutes recouvrées, à 
l’exception de la Hollande 
& de la Zélande , dont il 
avoit même déjà repris l’E- 
clufe & Gertruindenberg. 

En vain il repréfentoit à 
Philippe , la facilité de ré- 
duire entièrement ces deux 
Provinces : ce Prince , qui 
ne voyoit que par les yeux 
de fes Miniftres , auxquels 
les objets s’offroient peints 
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des couleurs que leurs don* 
noient leurs affeâiôns , lui 
envoya ordre de laifler la 
Flandre & d’entrer dans la 
France. Ce fut ainfi qu’il 
lui fit abandonner le cer- 
tain pour l’incertain , & 
qu’il le rendit le principal 
infiniment de la réconcilia- 
tion des François entr’eux , 
& du falut de la Couronne. 

Ce n’eft pas tout : lors- 
que Philippe ignoroit en- 
core le fuccès qu’auroient 

fes armes en Flandre & en 

» 

France, il attaqua l’Angle- 
terre, malgré l’avis du Duc 
de Parme y qui’étoit de fon- 
ger d’abord à réduire la 
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Hollande .& la Zélande * 
qui en étoient le rempart* 
Sa Flotte périt dans la Man- 
che , & avec elle , prefque 
toute la réputation de ce 
Monarque. Mais les Hol- 
landois arrêtèrent furtout fa 
marche rapide vers la Mo- 
narchie univerfelle , que 
fembloient favorifer les di- 
vifions de la France & 
de F Angleterre. L’Europe 
eft redevable de fa liber- 
té aux Habitans d’un petit ' 
pays ( a ) , dont la guerre 
a voit dépeuplé prefque tou- 
te lElpagne. 

Ce que les Hollandois occu- 

poient» 
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Philippe , qui voyoit la 
pareffe des Efpagnols , crut 
îagement devoir permettre 
le Commerce dans Tes Etats 
à ces mêmes Hollandois , 
qu’il pourfui voit comme re- 
belles; Son fils ( a ) au con- 
traire efpéra de les ruiner 
en le leur interdifant. Il les 
réduïfit par-là à la néceffité 
d’attaquer Tes Flottes , & 
de lui faire la guerre dans 
les Indes. Ils s’y font enri- 
chis de fes pertes , & fe font 
enfin établis un Empire , 
qui les met en état de lutter 
contre toute Puifl’ance de 
l’Europe.. 

) Philippe II U 
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Il fe forma chez eux une 
Société de Marchands , qui 
arma pour attaquer les Rois 
d’Efpagne dans les Indes 
Occidentales ? & qui ne de- 
mandoit pour elle , que la 
dixième partie des p^fes. 
Ce fut le dernier moyen que 
les Hollandois employè- 
rent , pour fe délivrer de la 
longue guerre qu’ils foute- 
noient contre l’Efpagne. Ils 
n’en trouvoient pas de plus 
efficace , que celui de ravir 
à cette Couronne fes tré- 
fors. Us fentoient que fes 
coups ne feroient plus alors 
redoutables. 

Mais au lieu que les Por- 


lxvj Introduction 

tugais , dans l’Inde Orien- 
tale , ne poffedent que les 
Côtes , les Efpagnols , dans 
l’Inde Occidentale , font 
maîtres de la Terre & de la 
Mer, du Continent & des 
Ifle*; de forte que, pour 
s’y établir , il faut vain- 
cre doublement. Il efl: vrai 
qu’une longue paix avoit 
fait négliger à ce Peuple , 
toujours parelfeux , tout ce 
qui pouvoir lui alfurer ce 
Pays ; qu’ils n’avoient à op- 
pofer aux affauts des autres 
Habitans de l’Europe , que 
les Forts qu’ils y éleverent, 
au temps de la découverte , 
contre des hommes > qui 
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trertibloient au bruit d’un 
moufquet.' 

La négligence des Efpa- 
gnols rendoit donc la con- 
quête de l’Amérique, beau- 
coup plus aifée , que ne fut 
la découverte. La Mer , la 
Terre , & les Habitans , 
étoient plus connus : les vi- 
vres d’Europe abondoient 
partout. Des Ifles feules, 
que les François , les An- 
glois & les Hollandois y 
poffédoient , on pouvoit ti- 
rer des hommes en quanti- 
té , accoutumés au climat. 
Les Naturels du Pays , au- 
trefois exercés par leurs 
guerres continuelles & fan- 
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glantes, mais depuis long- 
temps défarmés par la poli- 
tique Efpagnole, & décou- 
ragés, fer voient peu à la dé- 
fenfe ; fi même ils n’étoient 
pas difpofés à fe foulever , 
pour fecouer le joug infup- 
portable de leurs Maîtres. 
Ils auroient eu pour imita- 
teurs les Créoles , nés des 
premiers Efpagnols, qui sy 
étoient établis ( a ) , & que ' 
les autres, venus après eux*, 
tenoient dans l’abai fie ment, 
par la privation des Em- 
plois. Ceux - ci d’ailleurs , 

/ * 

(a) Les Efpagnols ont depuis dorv 
né ce nom à tous ceux de leurs en- 
fans qui étoient nés aux Indes. 
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qu’une longue paix avoit 
rendus fans valeur & fans 
expérience, netoient pas 
en état de tenir contre les 
Troupes vétéranes d’Euro- 
pe , qui , déjà établies dans 
les Mes , n’étoient attenti- 
ves qu’à pénétrer dans la 
Terre-ferme. 

De la République de 
. . ... Fenife, 

' Malgré tant de terribles 
diverfions , Philippe II ne 
laifla pas de fecourir les Ve- 
mnens , a l’exemple de fon • 
pere. Il leur fournit, contre 
les affauts redoutables du 
Turc , des Flottes , des Sol- 
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dats & des Généraux , qui 
fauverent la République , 
& firent triompher le nom 
Chrétien. Les Vénitiens, 
loin de faire fervir la mé- 
morable viâoire de Lépan- 
te, à réparer la perte du 
Royaume de Chipre , n’en 
uferent que pour obtenir 
de Selim , des conditions 
moins dures ; contre ce 
qu’ils avoient promis , avec 
ferment, à la Ligue. Ce fut 
ainfi qu’ils abandonnèrent 
les autres Puiflances Chré- 
* tiennes , à la difcrétion des 
Infidèles ; contre lefquels 
ils n’entreprennent de guer- 
res , que lorfque la néceffité 
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de leur propre défenfe les y 
force. Ils fortifièrent chez 
les autres Nations , l’idée 
qu’on y a , qu’ils lavent ad- 
mirablement colorer , com^ 
me intérêt commun , leur 
intérêt particulier. 

Philippe reçut avec un 
généreux mépris la nou- 
velle de leur accommode- 
ment avec le .Sultan , quoi- 
que tout le poids de la 
guerre lui reliât furies bras*) 
Son zèle pour la Religion 
entretenoit en lui, contre la 
Porte Ottomane , une ini- 
mitié irréconciliable , qui 
l’empêcha de profiter des 
malheurs des Vénitiens. Il 
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eût pule faire aifément,dans 
un temps où la France , dé- 
chirée paj^fes difcordes in- 
teftines , etoit fi occupée 
chez elle, qu’elle ne détour- 
Hoit pas un feul de fes re- 
gards ailleurs.* 

*:Ge Royaume étant voifin 
de fa ruine , celui d’Efpa- 
gne feroit aifément arrivé 
au plus haut point de gran- 
deur , fi Philippe eût fu en- 
chaîner le refte de l’Italie , 
qui lui étoit déjà dévoué , 
à l’exception de Venife. Il 
fuffifoit, pour en venir à 
bout , / d’une partie - des 
tréfors immenfes prodi- 
gués aux Mécontens de la 

France , 
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France , employés inutile- 
ment à des Flottes contre 
les Anglois, & perdus pour 
le recouvrement de la Hol- 
lande. Cette entreprife pa- 
roifloit la plus importante 
de toutes pour Philippe , 
parce que la conquête de 
l’Italie eut fait, des diverfes 
parties de fes Etats fépa- 
rées , un tout fi redoutable 
par Terre & par Mer, qu’il 
l’eût été à toute autre Puif- 
fance, rivale ou rebelle (a). 

Des Génois . 

, Charles-Quint&Philippe 

(æ) Par certe derniere qualifica~ 
tion , l’Auteur entend la Hollande. 

d 
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ne pouvoient mieux pour- 
voir à la confervation paifi- 
blc de ce qu’ils pofledoient 
en Italie , qu’en ayant à leur 
dévotion , les Génois, dont 
les Ports fervoient à y faire 
paffer en fureté les fecours 
de l’Efpagne. Le Comte 
de Fuenfaldagne trouvoit 
étrange que le premier n’eût 
pas fait de Gênes un Port 
pour le Milanez , qui en 
avoit fi fort befoin ; qu’il 
ne l’eût pas en même-temps 
rendu plus confidérable , 
en lelargiflant ; & q,ue loin 
de fe contenter de voir les 
Génois pafles deia domi: 
nation Françoife fous la, 
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fienne, il n’eût pas pris le 
parti de continuer de fe les 
attacher par le Commerce , 
la perception de fes reve- 
nus , les Titres , & les Em- 
plois. 

, L’imprudence & l’avari- 
ce des Miniftres d’Efpagne , 
quialloitjufqu’àfe faifir des 
biens de ces mêmes Génois, 
les porta à fe détacher de 
cette Couronne , lorfque 
lès malheurs leur faifoient 
moins craindre fes reflenti- 
mens; ils fe réconcilièrent 
avec la France, qui le rele- 
vant chaque jour de fes dé- 
favantages , leur devenoit 
plus redoutable. ^ 
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Régné de Philippe III , 
commencement de la 
décadence de la Puif- 
fance Espagnole. 

Philippe II devenu vieux, 
crut de voir faire lapaix avec 
la France ; parce qu’il laif- 
foit un fils encore enfant , 
hors d’état de lutter contre 
Henri I V , Prince plein 
d’expérience dans la guer- 
re & muni de Troupes 
aguerries , qui s ’étoit élevé 
au Trône malgré les plus 
terribles obftacles. . Philip- 
pe III hérita des Etats de 

fon pere , & non de fon 

* 
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mérite. Sous lui , la gloi- 
re Éfpagnole fouffrit plus 
d une éclipfe ; parce que les 
talens pour le Gouverne- 
ment & l’application com- 
mencèrent à manquer. Ce 
Prince, dun génie entière- 
ment pacifique , & d’autant 
plus préfomptueux , qu’il 
avoit moins fujet de l’être , 
fe livra à des Favoris , du 
même caraâere que le fien. 
Ceux-ci donnant le nom de 
paix à une lâche oifiveté , 
firent fi brufquement dé- 
cliner l’Efpagne ,-^que des 
Princes médiocres oferent 
l’infulter. L’oubli dè la ma- 
xime, qu’il n’y a jamais de 

diij 
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véritable paix entre les puif- 
fans & les foibles , leur 
fit négliger d’entretenir les 
nerfs de l’Etat. La Noblefïe, 
à l’exemple de fon Souve- 
rain , renonça à l’exercice 
des armes , pour fe plonger 
dans la volupté. 

Sous Philippe IV , les 
maux de l’Efpagne fe mul- 
tiplièrent. /Elle perdit des 
Places imprenables & des 
Royaumes entiers. Le Duc 
d’Olivarez , Favori du Roi 
& le mobile de tout , for^- 
moit des projets de Gou- 
vernement extravagans , 
lorfque le befoin eût le plus 
demandé qu’on en formât 
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de fages. .Contre l’avis de 
Spinola , il s’oppofa à ce 
qu’on l'ecourut la K ochelle : 
faute irréparable , qui fut la 
fource de quantité d’autres. 

L’Efpagne alloit toujours 
en décroiffant , à l’exemple 
des chofes qui ont une fois 
commencé à tendre vers 
leur déclin, Durant l’enfan- 
ce de Charles II, le man- 
que de Minières , de Géné- 
raux , d’argent , de Vaif- 
feaux & de Soldats, réduifït 
cette Couronne à une fi fâ- 
cheufe ntuation, qu’aupara^ 
vant arbitre de l’Europe ÿ 
elle ne paroifloit plus alors 
fubfifter , que par le fecours 

div 
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des PuiiTances qui regar- 
dent l’équilibre entre tou- 
tes , comme leur fureté. 

L’Efpagne eût peut-être 
réparé fes malheurs , fi , au 
défaut de Généraux & de 
Soldats de la Nation , elle, 
en eût eu d’ailleurs , & 
qu’elle fe fût défaite de fon 
* imprudent mépris pour tout 
mérite quelle n’a pas pro- 
duit. L’efpaceimmenfequi, 
chez elle , fépare certains 
Membres du Corps de la 
Monarchie , fait à la véri- ' 
té qu’ils ne peuvent fe fe- 
courir réciproquement que 
par la voie de la Mer , & au 
moyen de hafards & d’in- 
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convéniens extrêmes. La 
France aq contraire forme 
un tout * dont les parties 
peuvent aifément le prêter 
un mutuel fecours. La puif- 
fance de cette Monarchie 

• V 

eft par conféquent plus fo- 
lide ; & celle de l’autre , 
plus brillante , comme étant 
une des plus vaftes de l’U- 
nivers. : * * ) 

• La poflérité aura de la 
peine à croire qu'une Na- 
tion , d’ailleurs li fpirituel- 
le , fournilîe de l’or à tout 
l’Univers , &\par confé* 
quent moyen à fes ennemis, 
de lui faire de longues guer- 
res \ tandis quelle ne garde 

d y 
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pour elle , qu’une miféra^ 
ble monnoie de cjiivre (àz). 
Depuis l’année 1519, juf- 
qu’à l’année 1 617, on trou- 
ve par les Regiftres de 
la caiffe de Séville , que 
l’Eïpagne a retiré des feu- 
les Indes Occidentales 9 
quinze cens trente-fix rail- 
lions d’or. Elle en a retiré 
cinq cens autres , qui ne 
font point enregiftrés , facis 
parler des pierres précieu- 
fes. & des marchandifes : 
ce qui fait des fommes fi 
eoniîdérables que fes Ha- 
bitans devroientêtre , pour 

1 • r • 

( a ) Elle n’en a pas eu d’autre pen-j 
liant Ion g-temps, que le billon* 

v -j 
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ainfi dire , autant de Créfus. 
Malgré tout cela , l’Etat , 
dans fes entreprifes , n’a pas 
. trouvé de plus grand obfta- 
cleque le manque d’argent. 
Martin du Rio a compofé 
line Hiftoire entière des 
Soulevemens de la Flan- 
dre , oecafionnés par le dé- 
faut de payes ; & trois ou 
quatre fois au moins , les 
Hollandois reconnurent de- 
voir leur falut à ces trou- 
bles. L’Inde donc , qui de- 
voit fervir à l’Efpagne , à 
Conquérir l’Univers , l’a au^ 
contraire prefque détruite J 
C’eft peut-être en punition 
de ce qu’elle a rendu , par; 

d vj 
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fon avidité , le Nouveau- 
Monde comme défert; en 
y faifant un fi, horrible mat 
làcredetantdePeuplesplei- . 
nement difpofés à fe fou- 
mettre , qu’il y refte à pei- 
ne des Indiens naturels. La 
prudence & l’humanité de- 
mandoient que , loin de les 
traiter ainfi , elle les aflo- 
ciât à tous fes privilèges * 
& quelle ne fe dépeuplât 
point elle-même , par l’en- 
voi de Garnifons & de Co- 
lonies. Sparte & Athènes 
ne fe font ruinées que pour 
avoir chaffé > comme des 
étrangers , les Habitansdes 
pays qu’elles foumettoient. 
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- à leur obéiflance. Romulus 
bien plus fage fut , dans un 
même jour , faire fes Con- 
citoyens de plufieurs Peu* 
pies qui étaient fes enne- 
mis. Vainqueurs & vain- 
cus jouifloient des mêmes 
droits dans Rome. 

L’Efpagne maintint l’Al- 
lemagne à fa dé votion, plus 
par l’or que par le fer. Elle 
régla , à fon gré , les maxi- 
mes du Conïèil des Empe*- 
reurs, fuccefleurs de Char- 
les-Quint & de Ferdinand 
fon frere , mais qui ne rem- 
plirent pas comme eux, la 
mefure des devoirs qu’im- 
pofe un fi grand nom* 
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: La Maifon d’Autriche 
établit fa puiflance , en réu~ 
niffant à fes Domaines , la 
Hongrie , & en détruifant 
Jean-Frédéric , Elefteur de 
Saxe , fon plus redoutable 
adverfaire. Elle lui fubilitua 
Maurice , qui a^oit pour eU 
le un attachement que les 
defcendans de ce Prince 
ont imité & fait éclater dans 
plufieurs occafions ligna- 
lées. Il n’en fut pas ainfl du 
Bavarois. L’Ele&orai chan- 
gea fes fentimens.. Il cont 
pira à l’abaiffement de la 
Maifon d’Autriche , qui l’y 
avoit élevé. Pour fe mettre 
en alfurance & fe rendre 
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en même-tems plus confidé- 
rable , il s’attacha à la Fran- 
ce , lorfqu’il la vit maîtref- 
. fe de l’Alface , à portée pa* 
çonféquent de le foutenir. 
Enfin tous les Princes d’Al- 
lemagne fie font fouftraits à 
l’afcendant que la Maifon 
d’Autriche avoit pris fur 
eux, depuis qu’ils ont vu 
deux Rois ( a) l’un fur le 
Rhin, l’autre en Poméra- 
nie , difpofés à les fecourir 
avec des forces redouta- 
bles, quoique dangereufes 
quelquefois pour eux. 


• ( a. ) Charles XI. & Guflaye Adol- 
phe , Rois de Suede. . . .. ) 
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Des Ducs de Lorraine * 


Entre l’Allemagne & la 
France , fe trouve la Lor- 
raine , dont les Souverains 
font intérefles , par la fîtua- 
tion de leur Pays , à garder 
une parfaite neutralité en- 
tre l’une & l’autre. Mais s’ils 
veulent fe déclarer , il faut, 
félon l’avis falutaire du Duc 
Henri ( a ) , que ce foit pour 
lafeconde. La raifon en efl, 
que la différence des vûes 
des Princes d’Allemagne , 
permet rarement que leurs 


(«) de Lorraine , fils & fucceC- 
feur de Charles IL 
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forces fe réunifient au dé- 
triment de quelqu’un d’en- 
-tr eux ; qu’elles n’arrivent 
prefque jamais à temps , à 
caufe des Rivières & des 
Montagnes ; & que fe répa- 
rant bientôt , elles font plus 
de peur que de mal , fem- 
blables à un orage brufque , 
produit par les chaleurs de 
l’été. La France r au con- 
traire, dont les forces réu- 
nies font toujours agiles & 
promptes , fait marcher 
contre la Lorraine , des Ar* 
. mées qui , n’ayant ni mon- 
tagnes ni rivières à traver- 
fer , fout fur elle en peu de 
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jours , & la foumettent , 
avant que l’Allemagne ait 
pu faire le moindre mou- 
vement pour la fecourir. 

» V 

V. 

Des R ois de Pologne , 

; Danemarck ÔC Sue - 

•* 

" de. 

c. 

l Des Rois du Nord , celui 
de Pologne , par les loix 
de fa République , ne pou- 
vant entreprendre aucune 
guerre hors de fe s Etats r 
quand même il feroit fùr de 
la viâoire , ne s’intéreffe* 
prefque point aux querelles 
des autres Puifîànces ^au- 
près defquelles il jouit par 
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conféquent , d’une foible 
confidération. 

Les Etats que le Roi de 
Danemarck poffede en Al r 
lemagne , loi# mis à por* 
tée * non de s’aggrandir * 
mais de fortifier l’opiniâ- 
treté des Princes conju* 
rés pour abaiffer la Maifon 
d’Autriche. Humilié néan- 
moins par les armes de cel- 
le-ci, il lésa entraînés dans 
fon malheur , & fait voir 
que fon fecours avoit plus 
d’oftentation que de réa- 
lité. 

« Les Rois de Suede * 
Cuftave- Adolphe & Char- 
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les XI , par leur incompa- 
rable valeur, par la difpofi- 
tion admirable de leurs Su- 
jets à la guerre & aux affai- 
res , ont rerÜu leur Royau- 
jne formidable , de foible 
qu’il étoit auparavant. Ils 
ont foulé aux pieds l’Aigle 
Impérial, par plufieurs vic- 
toires ; en mettant à profit 
la foibleffe des Empereurs 
de leur temps , qui , loin du 
mérite de leurs- Ancêtres > 
laiffoient à leurs Généraux 
& à des Miniftres favoris, le 
foin de la Politique & de la 
Guerre , & n’avoient plus , 
pour ainfi dire , qu’une 
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puiffance chimérique. 

La France , quicraignoit 
autrefois des invafions brut 
ques & dangereufes , du cô- 
té de l’Allemagne , eft tout- 
à-fait en aflurance aujour- 
d’hui. Il eft vrai qu’elle fait 
ufage de fon or , pour s’at- 
tacher ces Princes , & les 
tenir divifésentr’eux. Mais 
comme dans les chofes d’i- 
ci-bas , rarement le bien fe 
trouve fans quelque mélan- 
ge de mal , le trop grand 

abaiflèment de la Maifon 

. 

d’Autriche expôfe la Chré- 
tienté à un rifque manifefte 
de tomber au pouvoir dt| 
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xciv Introduction 

Turc , contre lequel fes 
Etats font le boulevard le 
plus redoutable. Elle étoit 
maîtreffe d’un Nouveau- 
Monde , plein de richeffes; 
pofledoit de vaftes Pays 
dans l’Afie & dans l’Afri- 
que ; & le trouvoit l’arbitre 
de l’Europe , dans le temps 
que la France étoit réduite à 
une condition horrible , par 
le feu des guerres civiles. 

. Celle-ci , après avoir joui 
d’un rare bonheur fous le 
Gouvernement de Louis 
XII, fut, foîis les fils de Hen- 
ri II , fur le point de fe voir 
partagée en autant d’Etats 
que de Provinces , dont le 
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voifinage & le fanatifme 
n’euflent pas manqué d’en 
rendre ennemis les Souve- 
rains, & de les armer les uns 
contre les autres. Mais fa vi^ 
gueur prévalut fur la mali- 
gnité du mal. Catherine de 
Médicis , par fon habileté à 
balancer les faâions , fit 
triompher l’autorité Roya- 
le , des divers Partis qui 
avoient pour chefs les hom- 
mes les plus célébrés qu’eut 
la France , pour la valeur 
& la fagacité. Ce Royaume 
fut heureux de paffer à un 

Prince ( a ) plein de pru- 

• « 

■ ' ■■■'■ ■ 
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dence , & fur tout d'expé- 
rience dans la guerre , qui 
fut éluder les artifices de 
fes ennemis , & triompher 
deux dans les combats , 
gagner laffeâion des Peu- 
ples, & ramener par un 
généreux pardon , ceux de 
fes Sujets qui fembloient 
obftinésdans la révolte. Les 
ennemis de la France euf- 
fent furement prévalu , fi 
elle eût eu un Roi de la 
trempe du Cardinal de 
Bourbon, qui netoit pro- 
pre qu’à fervir comme d’é- 
tendartau PartiCarholique. 
Au mépris desLoix fonda- 
mentales , la Couronne ad- 
roit 
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roit infailliblement pafle à 
laMaifonde Lorraine. Hen- 
ri , par trois batailles , fruit 
de fa valeur (a ) , & par fon 
retour à la foi Catholi- 
que , fit triompher fes jufles 
droits ; réunit les Provinces 
& les Villes ; rendit au 
Royaume , dans peu d’an- 
nées , fon premier éclat ; 
remplit fon tréfor , au 
moyen de l’indu ftrie inépui-» 
fable de fes Peuples ; trouva 
des armées redoutables dans 
leur caraûere guerrier , & 


v (<*) Arques , Ivri ôc Coutras. 

e 
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devint l’Arbitre de l’Euro- 
pe. Ses nombreux Sujets 
étoient devenus tout autant 
de braves Soldats , par les 
guerres du dedans & par 
celles du dehors ; & fes 
Etats , loin de s’appauvrir 
durant les divifions intefti- 
nes , s’étoient enrichis de 
l’or que le Pape , le Roi 
d’Efpagne & d’autres Puif* 
fances y avoient fait pafler , 
pour le foutien des divers 
Partis. 

La valeur infatigable & 
le bonheur de Henri firent 
réfoudre les Efpagnols à lai 
paix , dans la crainte de 



de l'Auteur. xcix 
voir leur grandeur s’éclip- 
fer avec Philippe II. Le pre- 
mier de ces deux Monar- 
ques fentant le bon état de 
les affaires , & la fituation 
fâche ufe de celles de les 
ennemis , refufa de mettre 
les armes bas , que le Pape 
ne Peut affuré qu’ils lui ren* 
droient les Places qu’ils lui 
retenoient. Parle Traité de 
Vervins > le Cambré fis fut 
tout ce qui refta à Philippe, 
pour tant de tréfors confu- 
més , & de milliers d’hom- 
mes égorgés. C etoitle pre- 
mier Traité honorable que 

la France faifoit avec la 

• • 

ei) 
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Maifon d’Autriche , & par 
conféquent avec la Maifon 
de Bourgogne , dont celle- 
ci avoit hérité. Il fut bien- 
tôt fuivi de celui de Lyon , 
entre Henri & Charles-Em- 
manuel Duc de Sa voye. Ce 
dernier , fortement com- 
battu par les Armées de la 
France, foiblement foutenu 
par l’Efpagne , à qui fon ag- 
grandiilement & fes talens 
dangereux donnoient de 
l’ombrage , délirant d’ail- 
leurs de voir les François 
hors de l’Italie , céda la 
Brefle , pour retenir le Mar- 
.quifat de Saluces, . u 
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Henri, paifibleau dedans 
& au dehors, jouiffoit d’un 
calme que troubloient, feu- 
lement par intervalles , les 
conjurations de fes Sujets , 
ou les machinations de fes 
ennemis. Il y donnoit lieu 
par fes fanfaronades , fes 
amours déréglés , les fe- 
cours d’hommes & d argent 
qu’il donnoit aux Hollan- 
dois , Contre la teneur ex- 
prefle du Traité de Ver- 
vins. Il s’appliquoit cepen- 
dant de plus en plus , à ré- 
tablir l’ordre dans fes Etats ; 
à le munir d’armes & de 

fortereffes , à réformer les 

• • • 
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Finances, à l’exemple de 
ce qu’ont coutume de faire 
les Princes fages , en pleine 
paix. Il accumula dans peu 
de temps un argent confidé- 
rable. Les François ,. ac- 
coutumés à la prodigalité 
des Valois , nommoient les 
Bourbons , avares. Mais 
l’éclat des aâions de Hen- 
ri IV , fon talent pour les 
affaires les plus difficiles > 
fon expérience confom- 
mée , ce grand nombre de 
Généraux & de Miniftres 
renommés , fon bonheur & 
fes fuccès continuels , qui le 
xendoient redoutable à ton- 


Digitized by Googl 



IDE l’Auteur, cîij 

tes les Puiflances de l’Eu- 
rope , le faifoient triom- 
pher de toute médifance 
& rendoient fon régné un 
des plus glorieux qui fut ja- 
mais. Ses Sujets, qui avoient 
, éprouve fi fouvent fa bonté 
paternelle à leur égard , 
l’aimoient tendrement , & 
auçoient facrifié de bon 
cœur pour lui , leurs biens , 
leurs fortunes , leurs jours. 
Les Etrangers , (Tirs de fa fi- 
délité & de fa puifîance , 
avoient recours à lui dans 
leurs be foins. Ils lioient pat 
des engagemens étroits * 
leur deftinée à la fienne , 

e iv 
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pour fe mettre à l’abri des 
deffeins de la Maifon d’Au- 
triche , ou pour l’abaifTer. 

Les Ecrivains aflurent , 
d’après des conjeâures fon- 
dées fur le pouvoir formi- 
dable & la valeur de Hen- 
ri , que fur la fin de fes 
jours ? il formoit des pro- 
jets qui menaçoient l’Eu- 
rope d’un changement gé- 
néral. Le Compilateur des 
Mémoires qui portent le 
nom de Sully , prétend que 
fon defîein étoit d’y établir 
feulement quinze Domina? 
tions, favoir , fix Rois élec* 
tifs , fix héréditaires , & 
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trois Républiques, dont une 
gouvernée par un Duc ou 
Doge , & les deux autres 
par le Peuple : de réduire 
toutes les’Religions à trois , 
<jui auroient dominé fur une 
égale étendue de Pays. 
Mais ce font là des projets 
ridicules , capables de faire 
tort à la réputation d’un Ci 
grand Roi , n’euffent-ils été 
propofés que dans l’ombre 
du Cabinet. Ils ne pou- 
voient être la produâion 
d’un efprit fain , parce qu’ils 
étoient impraticables , mê- 
me pour un Souverain ab- 
fblu de l’Europe. 


cv; Introduction 
On verra l’extravagance 
des Ecrivains qui ont adop- 
té pareilles fables , par ces 
Mémoires, que j’ai extraits 
avec un foin ferupuleux 
des Archives des Princes ,, 
& dont je fais part à l’Uni- 
vers avec fincérité. Je m’y 
fuis étendu le plus que j’ai 
pu, pour faire mieux con- 
noître les divers deffeins 
que Henri avoit pour s’é- 
lever par l’abaiflement de 
la Maifon d’Autriche. Tout 
a été ignoré jufqu'àpréfent 
des Hîftoriens , dont les plu- 
mes fe montrent ftériles \ 
parce qu’ils ont cru qu’il n’y 


- * 
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Stvoit prefque rien à dire fur 
les neuf dernieres années du 
Régné de ce Prince. Ce qui 
le regarde , de même que la 
minorité de fon fils , & les 
autres Princes de l’Europe ÿ 
fera la matière de cet Ou- 
vrage , qui comprendra 
l’efpace de quarante an- 
nées, c’efl-à-dire , jufqu’à 
celle où commence mou 
Mercure. Je pafferai d’or- 
dinaire fous filence , ce qui 
a été publié par tant d’au- 
tres , ou je n’en parlerai 
que pour donner- du jour à 
ce que j’ai à expofer. Je fe- 
rai ufage , dans mon pre- 

e vj 
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mier Volume, de quelques 
endroits des Mémoires des 
Cardinaux d’Oflat , Joyeu- 
fe , du Perron , & de ceux 
de l’Ambaffadeur du Fref- 
pes-Canayç. 
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SECRETS. 


JDe Henri IV, Philippe II 
& Philippe III Rois cTEp 
pagne , & Charles-Emma- 
nuel Duc de Savoy e . 

P A rmi les principaux Perfon- ’ 
nages qui paroiflent fur la fcè- 
ne , les deux premiers font Hen- 
ri IV Roi de France , & Char- 
les Emmanuel Duc de Savoye. 
Celui - ci fut inférieur à l’autre 
en puiflance , en exploits mili- 
taires 7 en victoires & en con- 
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ce , de même qu’en fagacité : 
qualité qui fut fouvent pour ce 
Prince , une refïource contre 
le reffentiment y l’ambition & 
les entreprifes de Souverains plus 
eonfidérables que lui. Il pre- 
noit, comme un Protée , mille 
formes différentes; trouvoit tant 
d’expédiens pour corriger la for-» 
tune , quelquefois contraire à fes 
deffeins , mefurés fur la grandeur 
de fes fentimens , & non fur cel- 
le de fon Etat , que les dépê- 
ches diftées ou adreffées à fes 
Miniffres, pouvoientfervird’ex- 

a cellentes leçons de politique , & 
rendre les efprits les plus médio- 
cres, propres aux affaires les plus, 
épineufes. 

Les paix de Vervins & de 
Lyon av oient éteint la guerre 
entre les Rois de France & d’Ef* 


quêtes ; fon égal par l'élévation 
de génie & l’intrépidité d’ame ; 
fon fupérieur , en magnifïcen- 
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pagne, ainfi qu’entre le premier 
de cesdeuxMonarques&leDuc *60*% 
de Savoye ; mais elles n’avoient 
point mis fin à leurs ombrages. 
Semblables à des tifons encore 
fiumans, leurs coeurs étoient prêts 
à s’enflammer de nouveau , au 
moindre mécontentement , & 
leurs bras à enfanglanter , com- 
me auparavant , leurs querelles* 

Les mêmes raifons de défiance 
fubfiftoient toujours parmi ces 
Princes ; mais le reflentiment 
des Rois de France & d’Elpa- 

f ne étoit le plus âpre- ,. . le plus 
ifficile à calmer, & comme per- 
pétuel , parce qu’il étoit fondé 
Fur l’intérêt & les maximes in- 
variables des deux Couronnes* 

Ni le fang , ni l’amitié , ni la 
reconnoilïance , ni le ferment,, 
n’empêchoient l’un de voir fou 
abaiflement dans l’élévation de 
i’autre. ; 

t Henri avoit fait la paix , au 
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milieu de fes fuccès redoublés 9 
pour aflurer fa fortune contre 
le retour. Il defiroit le repos , 
après de fi longues & fi pénibles 
fatigues $ & fes Peuples , las de 
tant de guerres fanglantes , le de- 
firoient encore davantage. Son 
tréfor ne pouvoit déformais fuffi- 
reauxdépenfes excefîives qu’eb 
leseuffent exigé , & quiauroient 
été accrues par la nécefîité de 
grofïir fes Armées & de munir 
les Places frontières. Ses Soldats 
demandoient leur paye avec im- 
portunité , & ils étoient prêts 
de fecouer le joug de la difcipli- 
ne. Les Grands , attentifs à pro- 
fiter des malheurs publics ou à 
former des complots., feréjouif- 
fbient des révoltes de Calais & 
d’Amiens y & regardoient les 
pertes de l’Etat , comme des 
avantages pour eux. Le Roi, 
dont les années commençoient 
d’être avancées , avoir befoin de 
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p oftérité , pour ne pas attifer les 

: complots contre le T rône. T ou- 
.tes ces raifons le portèrent à pro- 
fiter de l’occalion favorable de 
faire la paix avec le Roi d’EIpa- 
gne , à des conditions glorieufes 
pour fa Couronne. 

Philippe II y donna volontiers 
les mains, par les motifs déduits 
dans l’introduélion de cet ou- 
vrage ; il y confentit auili , parce 
que les Efpagnols étoient las , 
comme les François , de répan- 
dre leur fang & de vuider leur 
. bourfe $ parce que , parmi le tu- 
. multe des armes , il défefpéroit 
: d’effe&uer le mariage de l’Ar- 
chiduc Albert (a) avec faillie (^), 
à laquelle il vouloit donner pour 
dot les Pays - Bas & la Fran- 
che-Comté , que fon fils , après 


(a) Le fixieme des fils de l’Empereur Ma- 
ximilien , Gouverneur, puis Souverain des 
Pays-Bas. 

(J>) Llifabc ch- Claire-Eugénie^ 
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■ — lui, neconfentiroit jamais de dé- 

,1601. tacher de la Monarchie , dont 
elles étoient une portion fi con- 
fidérabJe. Il y confentit encore , 
parce que fon accommodement 
avec la France , devoir produire 
celui qu’il defiroit faire avec 
; l’Angleterre 5 qu’il procuroit la 
tranquillité fur mer ; qu’il feroit 
fuivi peut-être de fon accommo- 
dement avec la Hollande ; ou 
qu’il lui vaudroit l’avantage de 
pouvoir l’attaquer avec toutes fes 
forces, &le bonheur , félon ton- 
■ te apparence , de ramener fous 
fon obéiflance ces Provinces dé- 
nuées de fecours. Il y confentit 
enfin , parce qu’en établifiant 
dans la Flandre un Prince par- 
ticulier , il réveilloit dans le Roi 
d’Angleterre , la penfée de s’al- 
lier à lui contre la France, à 
l’exemple de ce que faifoient fes 
prédécelfeurs avec les Ducs de 
Bourgogne - y au-fieu que depa- 
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xeils projets ne pouvoient avoir j 6 0]u * 
lieu , tant que la Flandre feroit ‘ ' v ‘‘ 
fous la domination de FEfpagne, 
à caufe que l’intérêt de l’Europe 
demandoit plutôt l’abaitiement 
que l’élévation de cette Cou- 
ronne, déjà trop redoutée. 

Mais Henri , qui avoit fait la 
paix pour en tirer avantage , & 
qui fentoit que la ruine des Hol- 
landois, en rétabliflant la répu- 
tation de FEfpagne , feroit dé- 
choir la tienne , leur fournit des 
troupes & de l’argent , ainti qu’il 
s’étoit engagé à leur égard , dès 
la paix deVervins. Le Roi Ca- 
tholique trouva ce procédé fort 
amer j parce qu’il lui rend oit très- 
difficile le deffein de dompter le& 
Hollandois , principal objet de 
fa paix avec- la France. Henri lui 
faifoit par-là fourdement la guer- 
re , tandis qu’il étoit à l’abri de 
tout rifque. Sans beaucoup de 
/rais, il expofoit FEfpagne à de 
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— — grandes pertes , & à fe voir ré- 
,ï6°i. ciuite à un état de foibleffe qui 
la mettroit dans une efpece d’im- 

Î mifTance de réiifter à la France , 
orfqu’elle viendroit l’attaquer 
avec toutes Tes forces. Philippe , 
voulant rendre la pareille à Hen- 
ri, ouvrit l’oreille aux complots 
des mécontens , qui lui propo-* 
foient de bouleverfer le Royau- 
me de fon adverfaire. 

Il y avoit encore plus d’aigreur 
entre Henri & le Duc de Savoy e. 
Celui-ci , qui avoit beaucoup 
d’enfans , aipiroit à les établir 
tous d’une maniéré proportion- 
née à la grandeur de fa naif- 
fance & de fes fentimens. Il dé- 
firoit auffi ceindre fon front du 
bandeau royal , & cherchoit en 
lui-même les moyens d’en venir 
à bout. Voyant qu’il s’en éloî- 
giioit , en perdant la Brefle , il 
n’oublia rien pour détourner ce 
coup, jufqu’à fe tranfporter en 
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France. Mais ayant trouvé les 
Minières & le Roi lourds à fes 
repréfentatfons , Tes prières & fes 
offres , il forma le deffein d’allu- 
mer dans les Etats de ce Monar- 
que , le feu de la fédition ; d’en 
faire révolter les Provinces, fous 
apparence de négocier pour fes 
affaires , & de confpirer même 
contre la perfonne du Souve- 
rain. 

Tandis cfu’il y employoit fes 
fiineftes talens , il apprit qu’il 
avoit été queftion dans le Con- 
feil fecret du Roi , de le faire ar- 
rêter, & de ne point le relâcher, 
qu’il n’eût rendu à la Couronne 
le Marquifat de Saluces & gé- 
néralement tout ce que la Mai- 
fon de Savoye avoit ufurpé far 
elle. A cette nouvelle, failî d’une 
frayeur fubite , il fe jette fur un 
lit. Là, plein de détreffe , & s’at- 
tendant à toute heure à fe vojjr r 
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1601. P nv ^ de fes Etats , de fa répu- 
tation, de là liberté, peut-être 
même de la vie , il étoit hors de 
lui-même - f fur-tout lorfqu’il fon- 
geoit que TUnivers le regarde- 
roit comme un téméraire , qui 
s’éioit mis à la difcrétion des 
François, & que fon aventuie 
ferviroit un jour de fujet théâ- 
tral. 11 pria Jacob , fon Ambaffa- 
deur à la Cour , homme d’un 
grand fens , fort eltimé & fort 
aimé , de faire tout fon polfible 
pour favoir au julle & au plutôt 
.ce qui avoit été réfolu à fon fu- 
jet , & de l’aider de fes falutaires 
avis , dans un li grand befoin. 

* XfAmbafladeur ne tarda pas 
d’apprendre des Minières que 
la plus grande partie du Confeil 
avoit opiné à le faire arrêter ; 
mais que le Roi ayant eu horreur 
de ce manque de foi , avoit dit 
«ju’il ne vouloit point dégénéré^ 
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du généreux exemple de Tes An- Tôoï 
cetres (a), L’Ambaffadeur ajou- 
ta que le Roi étoit déterminé à 
le laiffer partir librement j mais 
qu’il ne lérôit pas plutôt rentré 
dans les Etats , que ce Monarque 
y porteroit la guerre allez avant 
pour lui ôter l’envie devenir dans 
les liens , féduire lés Sujets. 

Ce fut un grand bonheur pour 
le Duc , qu’avant Ion départ le 
3loi ne fût rien de la confpira- 
tion qu’il commençoit de tra- 
mer avec Biron , pour le détrô- 
ner. Henri frémit de colere à la 
nouvelle qu’il en eut ; & à me- 
fure que le procès s’inllruifoit , 
il faifoit palier les particularités 
de ce déteftable complot à SuU 


(<*) C’écoit celui de François I qui ferefufa 
au conleil que lui donnoient fes Minières 
de faire arrêter Çharles-Quinr , lorsqu’il tra- 
verfoit la France ; afin de le forcer à fairff 
raifon à fa Couronne , de ce que ce Princç 
& ion fie re Ferdinand lui retenoient. 

^ - — 
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,£ 0I> ly , qu’il venoit d’envoyer tout 
nouvellement à Rome avec la 
qualité d’Ambaffadeur , comme 
l’homme le plus propre pour le 
génie de cette Cour. Il avoit 
éprouvé combien la faveur du 
S. Siégé éroit utile à fes affaires, 
& fa difgrace défavantageufe : 
combien Clément VIII , alors 
Pape , avoit contribué à lui affu- 
rer la Couronne , & lui avoit 
fervi dans les deux dernieres 
paix, parfon zele pour le repos 
de la Chrétienté. 

i? Août Entre autres inft mêlions que 
Henri donna à Sully , il lui dit : 
que durant fon féjour à Lyon , le 
Cardinal Aldobrandin ( a ) lui 
avoit déclaré que le Pape n’étoit 
nullement porté à favorifer la, 
prétention de Jacques {b) , Roi 

(а) Neveu du Pape , & Nonce à la Cour 
de France. 

(б) Vida nom , fils de Marie Stuart, 8c 
(de Henri Stuart » Comte d’Ariai. 

d’Ecoffe i 
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d’Ecoffe fur la Couronne d’An- ’ 

gleterre $ & que depuis, il avoit I ^ 0I, ‘ 
lu par une autre voie , que ce 
Pontife avoit en vûe le Duc de 
Parme, ou le Cardinal Farnefe 
frere de ce Prince. Il chargea en 
conféquence Sully , de fe com- 
porter avec beaucoup deréferve, 
au fujet de cette affaire : de fe 
contenter de répondre, que, dans 
une affaire fi critique , fon Maî- 
tre ne fe propoferoit autre cho- 
fe , que le plus grand avantage 
de la Religion Catholique , &C 

1 5 / • / «* 

équité. 

Long-tems apt ès , il lui mar- Le 7 de 
qua que , pour le bien de la Mai l6oi * 
paix , il fouffroit patiemment les 
tentatives de toute efpece , que 
faifoient le Roi d’Efpagne & le 
Duc de Savoie , pour aliéner de 
lui fes Sujets ; les entreprifes de 
ces Princes fur fes Places , & 
leurs efforts pour empêcher fon 
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renouvellement d’alliance avec 
les Suifles & les Grifons. Il fe 
plaignoit que le premier ne lui 
eût point fait part de fon defïein 
fur Alger , fur l’Irlande & fur 
Final. Il difoit que les intérêts 
des Puiflances ne fe renfer- 
moient pas dans les bornes de 
leurs Etats ; mais qu’ils étoient 
étroitement unis à ceux de leurs 
yoifins , & fur-tout de leurs Al- 
liés , que leur devoir obligeoit 
de garantir de tout préjudice, 
autant qu’il étoit en elles. Il char- 
geoit Sully ( fî le Pape venoit à 
lui dire que les fecours d’hom- 
mes & d’argent, fournis par la 
France aux Hollandois depuis la 
paix de Vervins feroient caufe 
des maux qui réjailliroient fur la 
Chrétienté , à caufe de la rup- 
ture néceflaire de l’Efpagne avec 
elle ) de repréfenter à Sa Sain- 
teté que fon Maître avoit à la 
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vérité fait fournir , à différentes 

reprifes , de Uargent aux Holtan- 1 60 1 , 
dois 5 mais que ç’avoit été pour 
s’acquitter à leur égard des fom- 
mes qu’il leur devoit, & qu’il 
avoit promis de leur payer lorf- 
qu’il s’étoit détaché d’eux pour 
s’accommoder avec l’Efpagne, 
après avoir inutilement tenté de 
les engager à concourir avec lui 
dans cet accommodement : que 
dès ce tems-là il en avoit fait in- 
ftruire les Minières du Roi. Ca- 


tholique &T Archiduc, & qu’il ne 
vouloit point ternir fa réputation 
en manquant à fa parole : qu’une 
bonne partie des Soldats qu’il 
avoit réformés à la paix, avoient 
paffé au fervice des Provinces- ' 
Unies : que, malgré le foulage- 
ment que recevoit fon Royau- 
me , par la défertion de tant 
d’hommes qui luiétoient à char- 
ge , il avoit fait des défenfes ri- 
goureufes d’aller s’erirôlér fou s les* 
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Enfeignes de ces mêmes Pro- 
vinces ; défenfes en vertu des- 
quelles quelques-uns avoient été 
punis : que la Noue , qui étoit 
comme le Chef de tous , avoit 
été forcé de revenir avec les au- 
tres; mais que violant fes ordres, 
il avoit bientôt repafte fous les 
Enfeignes qu’il venoit de quit- 
ter : que les gens accoutumés au 
métier diflolu de la guerre, dont 
fes Etats étoient pleins , alloient 
par troupes la chercher où elle 
fe faifoit ; les Huguenots , chez 
les Hollandois particulièrement; 
les Catholiques, chez les Archi- 
ducs en Hongrie : que s’il n’eût 
pas eu connoiffance que le Roi 
d’Efpagne aidoit le Duc de Sa- 
voy e à retenir le Marquifat de 
Saluces , il auroit renoncé à tou- 
te amitié avec les Hollandois , 
ainfî qu’il s’en étoit expliqué plu- 
feurs fois à l’Amb.affadeur de ce 
Monarque à fa Cour; mais qu’il 
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s'étoit vu forcé de fe conduire 
tout autrement, fur-tout lorfqu’il 
avoit vu que les Efpagnols , fous 
le voile de la paix, redoubloient 
leurs trames pour troubler la 
tranquillité de fes Etats , en fe 
fervant du Duc , qui y étoit venu 
pour y allumer le feu de la fédi- 
tion & de la révolte. Si donc 


les Hollandois tiroient quelques 
Troupes de chez lui, le Pape 
devoit l’imputer aux jultes rai- 
fons que le Roi d’Efpagne & fes 
Miniirres lui donnoient , de leur 
rendre la pareille. 

Long - tems auparavant que 
Sully reçût ces inltruéHons , il 
apprit de la bouche de l’Ambaf- 
fadeur du Duc de Savoye j qui 
étoit venu lui faire vilite , l’état 


déplorable où les armes des Fran- 
çois venoient de réduire le Pays 
de ce Prince , & le repentir amer 
mais trop tardif, qu’a voit Emma- 
nuel : que celui-ci étoit réfolu 

F üj 
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de Te bien donner de garde à l’a- 
1 01 * venir d’avoir avec la Frànce des 
démêlés , où , loin d’y avoir rien 
à gagner pour lui , il y avoit au 
contraire tout à rifquer : qu’il ne 
vouloit plus lui donner aucun 
fujet de Te plaindre de fa con- 
duite. Sully répondit que, fi elle 
s’accordoit avec fes proteflia- 
tions , le Roi agréeroit fon ami- 
tié , de laquelle lui avoient don- 
né lieu de douter jufqu’à ce 
jour certaines nouvelles qui ve- 
noient de Turin , &: qui ail oient 
aufîi-tôt aux oreilles de ce Mo- 
narque : qu’on étoit perfuadé 
qu’il agiroit déformais avec une 
fincérité , qui empêcheroit de le 
foupçonner de s’être entière- 
ment livré aux Elpagnols ; mais 
qu’il prouveroit mal qu’il vou- 
loit garder une juite neutralité 
entre les deux Couronnes , com- 
me on lui entendoit dire, s’il 
^envoyoit en Efpagne trois de fes 
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fils, du nombre defquels étoit 
Taine , pour gages de fon dé- 
voûment immuable à cette Cou* 
ronne. 

L’Ambaffadeur du Duc in- 
forma exa&ement fon Maître de 
l’entretien qu’il a voit eu avec 
celui de France. Le Prince ré- 
pondit qu’il avoit chargé l’En- 
vové qu’il venoit de dépêcher 
au Pape, de vifiter Sully , de le 
remercier en fon nom de ce qu’il 
avoit dit en fa faveur , & de l’af 
furer qu’il n’avoit d’autre p en- 
fée que celle de fe rendre agréa- 
ble au Roi en tout : d’ajouter 
que dans le cas ou il fe répan- 
droit quelque bruit qui le feroit 
coupable à l’égard de la France , 
il voulût bien l’en avertir, & que 
la façon éclatante dont il fe juf- 
tifieroit , le montreroit digne de 
la continuation des bonnes grâ- 
ces de Sa Majefté : qu’il ne man- 
quoit pas à Turin , comme dans 

Fiv 
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toutes les autfes Cours , d’arti- 
fans de difcorde , prêts à la ral- 
lumer entre ce Monarque & lui , 
afin de les engager infenfible- 
ment dans une nouvelle guerre : 
qu’aux follicitations prenantes 
du R oi d’Efpagne , il envoyoit 
à ce Prince trois de Tes fils, deux 
pour relier auprès defaperfonne 
& fe procurer un état , l’autre 
pour lui faire fimplement la ré- 
vérence & s’en retourner aufîi- 
tôt en Piémont : que celui-ci paf* 
feroit par la France , pour -rem- 
plir le même devoir à l’égard de 
Sa Majeflé , & qu’Eile exauce- 
roit le plus ardent des vœux du 
pere, fi Elle vouloit procurer un 
étabiifTement dans fâ Cour k 
quelqu’un de ces Princes. 

L’expérience du paffé empê- 
choit Sully d’ajouter foi à ces bel- 
les affurances de Charles-Emma- 
nuel : il craigno'it même quel- 
les ne couvrinent quelque muu- 
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vais defTein. Délirant tirer du 
Pape quelque éclairciflement , I ^ 01 * 
au lujet des motifs de la venue 
de l’Envoyé du Duc vers Sa 
Sainteté, il fut d’Elle-même, que 
c’étoit pour l’inllruire de l’envoi 
des fis de ce Prince en Efpa- 
gne , &: pour la prier d’employer 
. ion zele paternel & fon crédit , 
pour obtenir du Roi Catholi- 
que , s’il étoit poffible , que l’aîné 
reliât dans le Piémont. Tout cela 
•fut confirmé à Sully, parl’Am- 
balfadeur de ce même Prince. 

Ce Minillre s’étoit déjà efforcé 
de lui perfuader que les repré- 
fentations de la France avoient 
donné lieu au Duc de pefer le 
mot# étages : titre fous lequel il 
avoit confenti d’envoyer fes fils 
à Madrid. L’AmbalTadeur avoit 
ajouté que le Duc fongeoit à 
garder l’aîné , quelque promelTé 
que les Efpagnols lui füTent , à 
jçaufede certaines paroles échap* 
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pées à leur AmbafTadeur auprès 
cle Sa Sainteté , qui faifoient 
croire que leur intention étoit de 
le retenir plus long-tems qu’ils 
ne promettoient. 

A l’occafion des informations 
que Sully fit auprès du Pape au 
fujet du motif de la venue de 
l’Envoyé du Duc , le Pontife 
ayant parlé des procédés varia- 
bles & ténébreux de ce Prince y 
Sully , lui dit : que le Roi fon 
Souverain avoit eu connoiiïan- 
ce qu’il méditoit le projet d’em- 
ployer contre Geneve, les Trou- 
pes que le Roi d’Efpagne rafi- 
fembloit en Italie. C’efi: la pre- 
mière fois , répondit le Pape * 
que j’en entends parler; &pour 
ce qui me regarde , je ne pren- 
drai part à rien de ce qui inté- 
refîe le Roi de France, fans Eet* 
avertir. Je fais certainement que 
les Troupes qu’on leve en Italie* 
pour le Roi d’Efpagne, font de& 
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tinées pour la Flandre; & ce Mo- 

narque m’a écrit une lettre, par I ^ 01 * 
laquelle il me prie de prêter mes 
Galeres , pour tranfporter à Ge- 
nes une partie de celles qu’on a 
enrôlées à Naples & en Sicilei 
J’ai voulu auparavant vous ert 
parler, par la crainte de donner 
quelque ombrage à S. M. Très- 
Chrétienne. 

_ Ces levées lui en avoient en 
effet donné beaucoup ; mais 
le Public fe moquoit de pa- 
reils préparatifs 1 , parce que le 
Gouvernement d’Efpagne étoit 
entre les mains des plus indolens 
de la Nation, qui ne craignoient 
rien davantage que d’apportef 
le moindre trouble à leur repos. 
Auilile Pape dit-ii à Sully, que 
les François faifoient trop d’hon- 
neur au Roi Catholique , de 
croire que ce Monarque , à peiné 
en état de fe défendre , méditât 
quelque tentative contre eux* 
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■ qu’il ne s’armeroit fùrement ja- 

}6oi, ma j s s ’ü s ne l’y forç oient. Cha- 
cun fait y continua-t-il , que Phi- 
lippe III livré entièrement au 
Duc de Lerme fon favori , re- 
garde fes confeils comme des 
oracles , quoique ce Seigneur 
foit tout-à-fait inepte aux affai- 
, res. Celui-ci r dans la crainte de 
voir fon crédit éclipfé ,• fe gar- 
dera bien de mettre fon Prince 
- dans la néceffité , par la guerre, 
d’appeller auprès de foi des gens 
expérimentés. Il y a lieu par 
conséquent de croire que la paix 
durera long-tems , fi le Roi de 
France n’eft le premier à la rom- 
pre.. 

Peu de tems après, Sully vint 
dire au Pape de la part de ce Mo- 
narque dont il avoir reçu de nou- 
veaux avis , que S. M. fauroit bien 
fe faire raifon des tentatives que 
le Roi Catholique & les Minis- 
tres méditoient> au préjudice de 
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la paix. Il ny a pas deux jours , ' 
répondit le Pontife , que les Es- 
pagnols fe plaignoientque votre 
Maître faifoit tout de bon des 
préparatifs de guerre contre eux, 
dans fes Etats & ailleurs. Tout 
ce que je puis co-njeêhirer de ces 
défiances réciproques , c’efl qu’il 
y a auprès de la perfonne de l’un 
de de l’autre Roi, des gens qui les* 
y entretiennent, par l’efpérance 
de les faire fervir à leurs fortunes 
particulières. Le Duc de Lerme 
fe croit maître avant que d’avoir 
été difciple , & fe regarde com- 
me en état de foute nir le poids 
énorme de la Monarchie Efpa- 
gnole. Mais Philippe jaloux de 
fon repos , loin de chercher la 
guerre, s’étudie au-contraire avec 
un foin extrême à en étouffer les 
moindres femences. Cen’effpas 
feulement le defir de la tranquil- 
lité' du Roi Très-Chrétien , qui 
pie fait parler ainfi; c’elt la cer~ 
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titude entière que j ai de ce qui 
fe paffe. La prudence demande 
néanmoins que le Roi de France 
ait l’œil continuellement ouvert 
fur ceux de fes Sujets , à qui 
leurs pallions particulières , ou 
d’autres raifons feroient médi- 
diter des révoltes. Le Pape n’a- 
jouta point qu’il devoit en faire 
«juftice , s’ils venoient à être con- 
vaincus ; parce que fon état de; 
Pafteur l’empêchoit de confeil- 
ler là mort de perfonne, & par- 
ce qu’il étoit convaincu que Hen- 
ri, dans pareilles circonllances y 
& dans de plus embarr affames 
encore , fauroit fé gouverner 
comme il convenoit. à ' •-» ') 

i Le Pape avoua dans cet en- 
tretien , qu’il a voit toujours des 
ombrages fur le caraâere natu- 
rellement inquiet , turbulent ôc 
variable du Duc deSavoye. (Ce 
Prince étoit foupçonné princi- 
pal auteur des complots Formés- 
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pour bouleverfer la France ; & " 
fes Etats , qui confinent avec elle 1 60 1 • 
dans une fi longue étendue de 
pays , lui 'en offroient la commo- 
dité ) . Il m’a fait cependant dire 
depuis peu, continua le Pontife, 

•qu’il défiroit paffionnément vi- 
vre à l’avenir avec le Roi Très- 
Chrétien dans une intelligence 
parfaite , & lui donner , au 
fujet de fes démarches, toute la 
fatisfa&ion qu’il pourroit de- 
mander. Je crois ces afîurances 
de fa part d’autant plus fince- 
res, que les mécontentemens ré- 
ciproques entre les Efpagnols & 
lui, continuent d’avoir lieu. Les 
premiers fe font plaints amère- 
ment à moi , tout de nouveau } 
de ce queleDuc, contre fa pro- 
ixiefTe, différoit d’envoyer fes fils 
en Efpagne. Ils regardent com- 
me mauvaife difpofition de fa 
part, ce manque vifiblede con- 
fiance à leur égard. Il a beau pu* 
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blier que l’envoi de fes fils n’eft 
différé que de quelques mois* je 
n’apperçois dans ce Prince , au- 
cune intention de le faire , du- 
moins autant qu’il eff permis de 
conjeélurer. 

Charles-Emmanuel étoit per- 
fuadé que la défunion des Rois 
de France & d’Efpagne lui étoit 
avantage ufe ; parce que tous les 
deux ne manqueroient pas de lui 
faire à-l’envi des offres pour fe 
l’attacher , à caufe de l’impor- 
tante fituation de fes Etats , de 
fes forces, de fa valeur , de fa fa- 

f acité. Il favoit admirablement 
ien le faire fentir à toutes les 
Couronnes, par fes détours pleins 
d’artifices. Sa vue étoit de faire 
dépendre de fes mouvemens, les 
deffeins & les réfolutions déjà 
France & del’Efpagne, en pen- 
chant tantôt pour l’une , tantôt -- 
pour l’autre. Mais ces mouve- 
mens , reconnus irréguliers pair 
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tant de preuves , avoient fi fort “ 
diminué fon crédit, qu’on n’a- 
joutoit prefque plus foi àfes pro J 
melTes, & qu’on vouloit en avoir 
de bons gages. Loin que cela le 
déconcertât , il redoubloit de 
finefïe pour imaginer de nou-> 
veaux détours , & négocioit par- 
tout. Il ne pouvoit digérer la 
perte d’une Province telle que la 
ferefîe $ brûloit d’envie de s’en 
dédommager ; étoit plein de re£ 
fentiment contre les Eipagnols , 
qui l’avoient abandonné dans 
fon plus grand befoin ; outré de 
fe voir léfé par une paix dont la 
France &l’Efpagne tiroient tout 
le profit , la première en éten- 
dant fes frontières, la Seconde 
par la fatisfa&ion de fentir l’Ita- 
lie entièrement libre de la do- 
mination de l’autre. Le defir 
de vengeance l’excitoit égale- 
ment contre toutes les deux j. 
mais c’eût été trop préfumer 
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teur en- 
tend feule- 
ment par- 
lâmes trou- 
bles fré- 
quens aux- 
quels la 
France 
écoit alors 
fujecte. 
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que de fonger à l’aflouvir contre 
Henri & Philippe à la fois. Il 
eût voulu les armer réciproque- 
ment j mais il les voyoit fixes 
dans la réfolution de jouir des 
douceurs de la paix. La difficulté 
cFen venir à bout ne fervit qu’à 
irriter fes reffentimens , & à le 
faire redoubler de rufes & d’ar- 
tifices. 

f II favoit que la déférence pour 
l’un étoit un mépris fait- à l’au- 
trn , & que leur intérêt les ren- 
doit jaloux à l’excès de la fupé- 
riorité. Ce fut par cette voie , 
qu’il fongea à rallumer entre les 
deux Couronnes , une guerre 
dont il pût tirer avantage. La 
France étant de tous les Etats 
de l’Europe celui qui eft le plus 
fujet aux révolutions * , il faifoit 
folliciter plufieurs des Grands, 
pour les détacher de l’obéiffance 
à leur Souverain , tandis qu’il 
propofoit à ce Monarque , l’en- 
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treprife du Milanez. La première . 
de ces deux chofes flattoit les 
Minières d’Efpagne , charmés 
de voir Henri occupé chez lui 
& dans l’impuiflance de foutenir 
les Hollandois. La fécondé dé- 
fabufoit les François de l’idéè 
qu’ils avoient eue jufqu’alors , 
qu’Emmanuel gardoit dans fon 
cœur le defir de fe venger , &: 
celui de réparer fes pertes. Mais 
autant l’Eipagne applaudit au 
fuccès de fes machinations pour 
bouleverfer la France , autant 
eut-elle horreur de celles qu’il 
tramoit contre le Milanez j mal- 
gré les alfurances qu’il donnoit 
quelles n’étoient qu’apparentes, 
& mifes feulement en œuvre 
pour mieux endormir les Fran- 
çois. 

A l’inftigation du Comte de 
Fuentes, Gouverneur de Milan, 
le Duc avoit envoyé ^en Efpa- 
gne , quelques mois auparavant* 
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' le Marquis d’Efte , chargé d’in- 
flruire le Roi Catholique de tou- 
tes les particularités du Traité de 
Lyon , de demander quelque 
grâce pour les Princes Ses fils , 
de donner avis de la venue du 
Sieur de Chevrieres à Turin. 

Par l’envoi du Marquis d’Eff e 
en Efpagne , le Duc faifoit crain- 
dre à la France j une union plus 
grande entre cette Couronne & 
lui j la portoit par conféquent à 
avoir plus de confidération à fon 
égard pour prévenir ce préjudi- 
ce ; à faire même des avances ; 
& à lui fournir moyen de s’atta- 
cher à celle des deux PuifTances , 
qui lui propoferoit un meilleur 
parti. 

Il falloit autre chofe que des 
paroles , pour détromper les Es- 
pagnols au Sujet du caraélere 
dangereux de Charles - Emma- 
nuel. Ils difîimuloient néanmoins 
pour ne*pas le pouffer au dé- 
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fefpoir. Ils lui promettaient des 
perdions , des emplois, des hon- I ^ 0I# 
neurs pour les Princes fes fils , 
nés d'une Infante. Mais ils vou- 
loient les avoir chez eux , pour 
être plus sûrs du pere. Il promit 
de fon côté de fatisfaire au plu- 
tôt leur demande. C était afin 
d’intéreffer le Roi^Ie France à 
l’égard des autres enfans qui lui 
refroient , & de partager , pour 
ainfi dire , le zele de fa Maifon 
entre les deux Couronnes. Cette 
réfolution pleine de fineffene fer- 
vit qu’à augmenter les ombrages 
de Henri fur fon compte ; & la 
découverte de la conjuration de 
Biron , qui eut lieu dans ce tems- 
là , fit réfoudre ce Prince à tirer 
une vengeance exemplaire de fes 
auteurs. ! . 

« Il ne faut plus douter, écrit T 
Villeroy à Sully, des rufes & um * 

» des artifices de Charles-Em- 
» manuel ; mais il faut s’étonner 
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» de Ton imprudence. Dans lé ^ 

î^ 01, » temps qu’il cherche à faire tout 
» le mai poflible à la France il 
» témoigne fe défier du Roi d’Eff 
» pagne , en différant de lui en- 
» voyer fes fils. C’eff peut-être à 
» deffein d’endormir notre Sou- 
>* verain. Mais il a beau faire : de 
» long-temj^ on ne fe fiera à lui, 

» Non content de corrompre 8c 
» d’armer les meilleurs Sujets de 
» ce Monarque , il veut le faire 
» affafiiner , & commencer fa 
» vengeance par un régicide. Je 
» vous enverrai les particularités 
» de cette conjuration, quand le 
» Procès fera fini ». 

A mefure qu’on l’inffruifoit , 
on découvroit que le Duc & les 
Miniffres d’Efpagne en étoient 
les principaux auteurs. Le Roi 
frémiffoit de colere, de voir que, 
toutes les fois que ce Prince té* 
moignoit delîrer le plus fon ami- 
tié , c’étoit précisément alors 
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qu’il tramoit contre lui fes plus 
afireufes machinations. Ses Trai- 
tés , difoit-il , fe convertiflent en 
alimens de trahifons & de révol- 
tes. Je regarde leloignement 
qu’il témoigne d’envoyer fes fils 
en E/pagne, comme une rufe de 
fa part , pour me faire croire qu’il 
ne s’efi: point encore lié avec cet- 
te couronne. Sa mauvaife difpo- 
iïtion à mon égard paroît encore 
par les penfions & les emplois , 
qu’il donne chez lui ou qu’il pro- 
cure en Efpagne , à tous ceux 
de mes Sujets qui font fugitifs ou 
exilés. 

La nouvelle conjuration cau- 
foit au Pape une affliélion ex- 
trême , née de la crainte qu’il 
avoit qu’elle ne rompît les nœuds 
de la réconciliation récente en- 
tre les Puiflances , & que la 
Chrétienté ne retombât dans fon 
état de détreffe. Il en témoigna 
fes inquiétudes à Sully j l’anura 
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' que le Roi Catholique ne defi- 
roit rien davantage que d’entre- 
tenir l’amitié avec le Roi Très- 
Chrétien , & que le Duc de 
Savoye proteftoit n’avoir rien 
plus à cœur que de fe confer- 
ver les bonnes grâces du fécond. 
L’Ambaffadeur du Duc tint à Sul- 
ly le même langage. Il ajouta que 
fon Maître avoit refufé conftam- 
ment d’envoyer fes fils en Efpa- 
gne , malgré les vives inftancês 
qui lui avoient été faites , pour 
ne pas donner de l’ombrage au 
Roi de France : qu’il avoit trop 
de prudence pour s’expofer de 
nouveau à être privé d’une par- 
tie de fes Etats, & à voir l’autre 
en proie aux Efpagnols , armés 
•en apparence pour le fecourir. 
Mais cet AmbafTadeur fe trouva 
tout confus , lorfqu’on vint à fa* 
voir toutes les particularités de ' 
la conjuration. Sully en inflruifit 
Je Pape* en lui faifant confidérer 

combien 
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combien fon Maître avoit raifon 
de s’armer $ depuis qu’il avoit re- 1 ^ ot * 
connu les pièges qu’on lui ten- 
doit , fous une faune apparence 
de paix. Cette nouvelle amere 
caufa une douleur extrême à 
Clément * parce qu’il fentoit que 
la paix ailoit néceflairement fe 
rompre. Mais il dit qu’il fe con- 
foloit , en apprenant que les 
auteurs de ces machinations 
étoient au pouvoir de la Juftice : 
qu’ilne pouvoit cependant fe per- 
fuader que le Roi d’Efpagne fût 
complice^ parce qu’il aimoit trop 
le repos : que ce Monarque l’a-* 
voit fait allure r de fes droites in-* 
tentions depuis quatre ou cinq 
jours au plus , &: que le Nonce 
'rélident à Madrid écrivoit d’une 
maniéré conforme à ces affuran- 


ces. Le Duc de Savoye tout feul 
a part à ces horribles complots , 
ajoutoit le Pontife j & il auroit 
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Roi Catholique, afin de le met> 
I ^° 1 • tre dans la nécefîité de le défen-> 
dre. Je 11’oferois cependant difi» 
culper le Comte de Fuentes ; 
mais j’afîurerois bien qu’il a tout 
fait , à i’infu de fon Souverain, v 
Je connois le génie trouble de 
Charles-Emmanuel , par la con- 
duite qu’il a tenue à mon égard 
dans deux occaûons fignalées. 
Je veux, dit le Pape à Sully, 
vous en faire part fous le fecret. 
Afin de rendre moins odieux aux 
Efpagnols, fon voyage en Fran- 
ce , il s’efforça de leur perfuader 
qu’il s’y étoit déterminé à mes 
exhortations ; & peu s’en fallut 
qu’ils n’en vinffent à quelque 
rupture avec moi. L’hiver der- 
nier , il me fit fupplier par un 
Envoyé de l’excufèr auprès du 
Roi Catholique , s’il ne lui en- 
voyoit pas les fils -, & aufîitôt 
après , il fit dire au Monarque , 
que je faifois tout 'mon poflible 
■ > 
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pour l’en détourner : ce qui m’a - 
tira de brufques remontrances , 
de la part des Efpagnols. Enfin 
je crois Charles-Emmanuel ca- 
pable de toutes fortes de trames 
& de machinations $ & je ferois 
ravi de le voir un peu humilié , 
û je ne craignois qu’on n’accou- 
rût à fonfecours, & que la paix 
ne fe rompît. 

s • 

% \ 

Conjuration de Biron . 

Biron fut envoyé par Henri IV 
à Bruxelles , avec la qualité 
d’Ambaffadeur extraordinaire , 
pour affilier au ferment que de^ 
voit prêter l’Archiduc (à ) , pour* 
l’obfervation du Traité devers 
vins. Parmi les François exilés , 
qui le virent durant fon féjour 
dans cette Ville , étoit un nom- 


(a) Albert , 
parlé. 


le même dont il a déjà ccé 
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mé Picot, natif d’Orléans, hom- 

1601. «me entreprenant les affaires les 
plus difficiles , mais peu en état 
de les conduire, & nullement 
difcret. Durant les troubles des 
guerres civiles, il avoit ete em- 
ployé dans diverfes occafions par 
les Ligueurs , foit au dedans du 
v Royaume , foit au dehors. Fait 
prifonnier par les Troupes du 
Baron de Luz , lorfque le Roi 
combattoit dans la F ranche-Com- 
té, Biron obtint qu’il feroit élargi 
fans rançon, & famé de ce Sei- 
gneur demeura infe&ée du fouf- 
fle empoifonné de ce feditieux» 
Ils avoient eu plufieurs entretiens 
enfemble fur la Religion Catho- 
lique , le bien public , les privi- 
lèges de tous les Ordres de 1L- 
ta t. Mais ces voiles cachoient des 
vues plus fecretes. 

Biron éprouva quelque re- ? 
mord, caufé par la conffderation 
de foncaraderedeRepréfentant 
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du Roi , qui lui interdifoit tout 
entretien familier avec des mé- 
contens, à plus forte raifon toute 
machination contre fon fer vice. 
Mais la vanité de fe voir regar- 
der comme le foutien des Catho- 
liques & de la NoblefTe Françoi- 
fe l’emporta. Il déclara aux mé- 
contens , que , dans le cas où la 
Religion & le bien public fe- 
raient en danger , il employe- 
roit tous fes efforts pour les dé- 
fendre j qu’ils n’avoient qu’à le 
venir trouver en France , quand 
lis auroient befoin de lui, & 
qu’ils feroient bien accueillis/ II 
ne pouffa pas plus loin alors la 
trame qu’il commençoit d’our- 
dir , & qu’il comptoir de conti- 
nuer avec les Miniffres du Roi 


Catholique ( en état de le bien 
récompenfer ) , en fe fervant de 
l’Archiduc, qui devoit bientôt 
retourner en Elpagne. Cepen- 
dant Picot fit plulkurs voyages 
1 , Giij 
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— ' en Franche-Comté, à Milan, à 

i ° 1 . y ur ‘ n ^ ^ p ar j[ s> 5 a principale né- 
gociation fut celle par laquelle 
il voulut détourner le Comman- 
dant de Seure de remettre cette 
Place au pouvoir de Henri, qui 
avoit defiein de la confier à un 
homme défagréable à Biron. 
Celui-ci feignant de Tafliéger 
par la partie d’en-deçà de la Saô- 
ne , y laifloit entrer des vivres 
par lautre. 

Mais par le Traité de Vervins 
étant dérendu au Duc de Savoye 
de fecourir Seure ni dire&ement 
ni* indire&ement , Picot & la 
.Farge eurent heau fomenter la 
rébellion du Gouverneur, aban- 
donné par ce Prince , par les Ef- 
pagnols, & par Biron , qui ne fut 
pas aflez hardi pour lever tout- 
à - fait le mafque , il fe rendit 
moyennant quarante mille écus , 
•dont une partie coula dans la 
Eourfe du MaréchaL 
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r Àu mois de Mai de l’année 
-1599, Picot fit un voyage en 
Efpagne , aux frais de Biron. Il 
étoit chargé de dire au Souve- 
rain & à fes Minières , que la 
vue de Henri , en faifant la paix , 
avoit été de s’en fervir au détri- 
ment de cette Couronne & à 
l’opprefiion des Catholiques de 
France , dont les intérêts étoient 
étroitement liés à ceux d’Efpa- 
gne : que ce Monarque fecou- 
roit les Hollandois , fousGpparen- 
ce de les rembourfer des fem- 
mes qu’ils lui av oient prêtées : 
que félon ce qu’il avoit dit lui- 
même à Biron , il comptoir fe 
mettre en état dans trois ou qua- 
tre ans , d’aller fondre fur la 
rFlandre , l’Efpagne , l’Italie. 

Toutes les lettres de Picot , 
icelles de T urin , de Milan , d’Efi- 
pagne , pour Biron & le Baron 
de Luz , de même que leurs ré~ 
:ponfes a étoient adreflées à un 

G iv 
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Citoyen de Dole, nommé B&uj 

j 601. autrefois prifonnier du Maré- 
chal, & élargi depuis par ce 
Seigneur. 

Les Efpagnols fe fervoient de 
Picot pour entretenir l’obftina- 
tion du Duc de Savoy e à refufer 
de rendre le Marquifat de Sa- 
luées , & pour lé venger par ce 
moyen des fe cours que Henri 
iburniffoit aux Hollandois. On 
* croit que ce fut à fon retour 
d’auprès du Duc, qu’il propofa à 
Biron de la part de ce Prince , une 
de fes filles. L’ambition d’une 
pareille alliance , fi glorieufe 
pour fa perfonne & pour fa Mai- 
îon , acheva de corrompre fou 
, çœur & de renverfer fon efprit. 

Le Duc perfuadé que s’il avoit 
un entretien avec Biron & les 
autres Seigneurs qu’il cherchoit 
à féduire, il viendroit à bout de 
fes delfeins , dont le principal 
ctoit de retenir le Marquifat de 
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Saluces, fe rendit de Turin à 
Fontainebleau, QÙétoit la Cour , 
moyennant un fauf- conduit du 
Roi. Douze jours avant fon arri- 
vée , Jacques Laffinavoitfait part 
à Biron d’une lettre de créance 
qui lui avoit été remife vers Pâ- 

3 ues , par le Chevalier Breton , 
Lmbafladeur de ce Prince. Elle 
rouloit fur deux articles , favoir 
le mariage de fa fille , & fa ré- 
ponfe à ce que les Efpagnols lui 
a voient fait aire par Picot. 

Cependant on nomma des 
Commiffaires pour le Marquifat 
de Saluces , & le Duc offrit en 
échange la Breffe , qui fut ac- 
ceptée. Biron crut aulîitôt que 
Je Roi voudroit bien joindre 
cette Province à fon Gouverne- 
ment de Bourgogne , & il ne 
tarda pas à demander le Com- 
mandement de la Citadelle de 
Bourg pour une de fes créatures» 
Le refus qu’il effuya, alluma fil 


a» 
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bile. Naturellement colere , ac- 
coutumé aux propos licentieux 
des gens de guerre , & déchaî- 
nant fouvent fa langue fans 
égard , il fe laifla aller àdes inju- 
res contre la perfonne du Roi* 
Laffin écoutoit tout avidement, 

& le rapportoit au Duc, qui fa- 
voit admirablement le faire fer- » 
vir à fes vues. Ami perfide , Su- \ 
jet infidèle & intérefle, délirant 
fe faire une réputation par le 
mal , tel étoit l’entremetteur en- 
tre le Prince & Biron } & par ce 
moyen le premier étoit pleine- 
ment informé des réfoiutions qui 
fe prenaient dans le Conlèil tour 
chant fa perfonne & fes intérêts. 

Le Roi , qui ignoroit toutes ces 
pratiques, fit part à Biron de 
la propofitien que le Duc lui 
avoit faite fous le fecret , d’at- 
taquer enfemble le Milanez ; & 
Laffin, par ordre du Maréchal , 
en inflruifit auffitdt k Prince* 

•w « . 
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La violation d’un fecret de cette 
importance , redoubla fa colere 
contre le Monarque, déjà beau- 
coup allumée par le peu de fatis* 
faéKon qu’il recevoit dans l’af- 
faire du Marquifat de Saluces. 
Il réfolut en lui-même d’en tirer 
une vengeance fignalée ; fe mon- 
tra à Laffin , empreffé de s’atta- 
cher Biron par toutes fortes de 
voies; mais il lui dit qu’il crai- 
gnoit que le zèle de ce Seigneur 
ne répondît pas à fes defirs* 
Laffin répliqua qu’il ne doutoit 
point que Biron n’embitionnât 
de le lui marquer fans mefure * 
pourvu que le fervice du Roi 
n’en fut pas léfé. Le Maréchal 
favoit chargé de fonder les dif* 
positions du Duc à Ion égard y 
mais fur-tout s’il penchoit à s’ac- 
commoder avec le Monarque y 
afin de favoir s’il devoit fe lier 
plus intimément avec lui y .ou ne 
pas le faire. Emmanuel témoigna 
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une aSfe&ion extrême pour Bi- 

i6°ï. ron ^ i u i faire par leur entre- 
metteur les offres les plus am- 
ples, & reçut le réciproque de 
fa part; Laffin découvrit dans 
cette occafion , que leur intelli- 
gence avoit plus d’un jour. 

Le refus de la Citadelle de 
Bourg à unedes créatures de Bi- 
ron , irrita fi fort celui-ci , qu’il fit 
dire auDucde ne point fedéfaifir 
de cette Place ; parce que le Roi 
avoit defïein d’en donner le 
commandement à un Hugue- 
not : quen le faifant il ôtoit 
moyen aux Catholiques de fes 
Etats , derecevoir du fecours de 
la Savoye & de l’Efpagne ; & 
que la Seéfe ennemie croîtroit 
davantage, en s’établiffant dans 
la plus forte Place de la Chré- 
tienté, & au voifmage de Genè- 
ve. Il confeilloit au Duc de ne 
point céder la BrefTe ; & , de con- 
cert avec le Baron de Luz.->iilç 
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flattoit de toutes les efpérances “ 
capables d’éteindre dans Ton 
cœur tout défir de paix. Laffia 
étoit perfuadé que, fàns ces inci- 
tâtions , le Duc fe fiat accommo- 
dé aux vœux du Roi ; mais que 
fbutenu par le Capitaine de la 
France le plus vaillant, le plus 
chéri des Soldats , Gouverneur 
d’une grande Province contiguë 
à là Savoye , & qui promettoit 
d’engager dans ton parti plu- 
fieurs Princes & plufieurs Grands 
du Royaume, il cefferoit d’offrir 
là Brefle en échange du Marqui- 
fat de Saluces , & recueilleroit 
le fruit qu’il s’étoit propofé de 
fon voyage en France , favoir 
d’en armer 1 les Catholiques y 
principalement Biron & fes. 
adîiérans. 

• Laffin mettoit tout en œuvre 
pour engager ce Seigneur à faire 
le dernier pas. Tantôt il lui re- 
préfëntoit l’élévation ou cette- 
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démarche le feroit parvenir* 
tantôt il lui donnoit des défian- 
ces au fujet des fèntimehs du 
Roi à Ton égard ; tantôt , pour 
irriter de plus en plus fon ame 
à laquelle le mépris étoit infup- 
portable , il lui rapportoit divers 
propos qu’il difoit être échappés 
au Monarque > ( qui à la vérité 
relevoit fans cefle fes exploits 
& rabaifFoit ceux des autres f 
même en termes piquans ). 

Le Duc recueilloit avec foin 
tout ce qu’il entendoit dire à ce 
Prince contre Biron ; & celui- 
ci, auquel il le faifoit rendre par 
Laffin , en devenoit : û furieux 
qu’il n’épargnoit pas l’honneur 
de fon Souverain. Il fut que le 
Roi avoit mal parlé de lui au fu- 
jet des guerres civiles , un jour 
qu’il dînoit chez Zamet (a) ; que 


(a) Juif très-riche , à qui Henri IV avoic 
fouvenc eu recours, 8c qui fe difoit content 
d’être Seigneac.de dix-nuit cens mille écusj» 
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le Duc qui étoit du repas , avoit 
répondu avec étonnement que 
i Biron l’avoit cependant bien ier- 
vi dans l’affaire d’Amiens , & 
que Zamet avoit répliqué qui! 
avoit bien fallu balancer par 
quelque bonne aéHonle déshon- 
neur du confeil donné par lui au 
Roi , de fe tranfporter dans la 
Franche-Comté. Biron , dont 
ce rapport accrut la bile , en fit 
des plaintes ameres au frere de 
Zamet. 

Le lendemain vers le minuit, 
•Laffin de retour de chez Ma- 
dame de Cimier , réveilla Biron 
chez qui il étoit logé , en le bai- 
fant félon fa coutume à l’œil 
gauche , ( ce que ce Seigneur , 
cité depuis en Jugement , re- 
garda comme un maléfice de fa 
part). Le traître lui dit que ce 
jour-là le Roi avoit déchiré dans 
fes difcours tous les Généraux 
^de la France, qu’il s’étoitmoquç 
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* 

' de la décrépitude du Connétable, 

& de la mauvaife fortune qui ac- 
compagnoit toujours le Maré- & 
ehal dé Bouillon ; que, félon ce 
Monarque , Biron ne fàifoit bien 
que quandil étoit vu, & qu’ai ors 
» ne vouloit céder à perfonne ; 
que Lavardin n’avoit pas fon pa- 
reil lorfqu’il avoir le cul fur là 
Telle. Biron étant allé fe plaindre 
brufquement au Roi de ce qui 
lui étoit échappé fur l’on compte , 
ce Monarque lui en fit des ex- 
cufes. 

Deux jours après , Laffin fut 
trouver Biron durant la nuit , le 
baifa comme de coutume, & lui 
dit qu’il avoit appris du Duc 
quantité de- belles chofes. Mais 
ce Prince qui étoit prêtent, lui 
ayant coupé la parole :■ je ne vous 
déclarerai donc point , ajouta 
feulement le perfide , des fecrets 
capables de vous rendre l’hom- 
me le plus heureux du monde*. 



Di< 



Secret s. ■' 1 6 x 

La cùriofîté pouffa le Maréchal " 
à fe rendre le lendemain matin 
dans la chambre de Laffin , qiii 
lui dit : je tiens de la bouche, 
même du Duc, que trois ou qua- 
tre hommes ayant couru fur lui 
l’épée à la main, il avoit perdu 
fon manteau en voulant fe fau- 
ver , & qu’ayant deffein de fe 
réfugier chez, vous , il ne l’avoit 
pas fait , parce qu’il vous crdyoit 
peu affe&ionné à fa perfonne.. 
Je l’aurois- reçu , répondit Bi- 
ron , mais j’en aurois aufîitôt 
donné avis au Roi. Le Duc, 
continua Laffin t a déclaré à ce 
Monarque que pour mieux s’a A 
furer fa bienveillance , il fon- 
geoit à établir fa famille en Fran- 
çe , & il l’a. prié de lui indi- 
quer pour fes filles les fiijets qui: 
lui étoient les plus agréables. Le 
Roi lui en a nommé quelques- 
ms., & le Duc ayant fait mea-> 
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— tion de vous , il a répondu de 

/6oi. maniéré à mettre entièrement 
obllacle à la bonne difpoûtion 
de ce Prince à votre égard. 

* Il n’en fallut pas davantage 
pour pouffer à bout le reffenti- 
ment du Maréchal. Il alla jufqu’à 
, dire que s’il eût été préfent à un 
pareil propos , il fe fût porté aux 
dernieres extrémités. 

: Le Duc , pourfuivit Laffin , 
a pour vous des fentimens tout 
différens de ceux du Roi. Il m’a 
chargé de vous déclarer qu’il 
vous delîroit pour fon gendre $ 
qu’il vous préféroit à tout autre ; 
oc que , juffe ellimateur du méri-*, 
te , il vous conûdéroit à propor* 
tion de ce que le Roi vous rar 
baiffoit. Biron fe laiffa fortement 
prendre à cette amorce. 

■- Le Duc étoit fur le point de 
s’en retourner dans fes Etats , 
lorlqu’on lui rapporta que le Roi 
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avoit deffein de le faire arrêter , . 
8c de févir contre lui. Ne pou- 
vant contenir l’inquiétude mor- 
telle dont il éroit agité , il dit à 
Villèroy , qui lui préfentoit à 
ligner le Traité concernant Té- 
échange du Marquifat de Saluces 
pour la BrefTe : je ne veux point 
le lire : je lignerai aveuglément 
tout ce que Sa Majefte m’en- 
verra , fût -ce mon arrêt de 
inort. 

<■ Peu lui importoit le contenu 
<du Traité, déterminé, comme 
il étoit, à ne point l’obferver j 8c 
peut-être parloit - il comme on 
vient d’entendre , afin d’avoir 
une preuve qu’on avoit ufé de 
violence à fon égard. Dans un 
entretien à Conflans , Biron lui 
avoit dit qu’il fe mettoit en pé- 
ril , s’il ne fignoit pas tout ce 
qui lui feroit préfenté ; mais 
qu’il le ferviroit de faperfonne 
ainfi que de celles de les amis, 


1601* 


Digitized by Google 



1 


‘ léor. 





164 Mémoires 

& lui fourniroit des relais pour 
gagner la Bourgogne , où une 
fois arrivé , il n’auroit plus rien à 
craindre. 

Dès ce moment le Duc té- 
moigna au Roi vouloir s’en 
retourner par cette Province. 
C etoit en quelque forte afin 
de pouvoir conférer plus aifé- 
ment avec le Baron de Luz ( a ), 
& de voir les Places d’un Pays 
qu’il efpéroit lui appartenir un 
jour dans la perfonne de Biron, 
dont il comptoit faire fon gen- 
dre. Avant que de partir , il en- 
voya fon Chancelier en Elpa- 
gne , fous prétexte de faire part 
à cette Cour de fon accommo- 
dement avec la France, mais au 
fond pour l’informer de fes pra- 
tiques , & avoir d’elle l’approba- 
tion , de même que les fecours 
néceflaires. Un des confeils les 
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plus iimportans que les Conjurés 
lui avoient donnés , pour embar- 1 0 ' 
rafler le Roi & s’accréditer au- 
près des Catholiques , c’étoit 
d’offrir la reftitution du Mar- 
quifat de Saluces , à condition 
que ce Monarque n’y mettroit 
que des Gouverneurs Catholi- 
ques , que le Calvinifme y fe- 
roit défendu. Ils lui avoient fait 
Confidérer que fi Henri * après 
avoir donné fa parole à Lef- 
diguieres qui étoit Calvinifte , 
ne la lui tenoit pas , ce Seigneur 
fe regardant comme offenfe , fe 
porteroit à quelque nouveauté ; 

& que s’il s’obftinoit à la lui te- 
nir, il mécontenteroit tout le 
Parti Catholique. Les Conjurés 
avoient encore confeillé au Duc 
d’exiger parole du Roi , qu’il ne 
fecourroit point Genève , dans 
, le cas où fon Altefle voudroit la 
réduire au devoir. 

Cependant Emmanuel prit U 
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route de fes Etats par la Bour-, 
gogne, accompagné du Baron 
de Luz. Ilne fut pas plutôt arri- 
vé à Chambéri , qu'il prefla Laf- 
fin par lettres de venir le trouver*. 
Celui-ci en reçut aufîi de Biron ,, 
qui l’invitoient à fe rendre à Di- 
jon. 11 y trouva le Capitaine 
Biagio Toto , qui avoit apporté 
au Maréchal des Lettres du Duc, 
& qui avoit commiflion de prefi* 
fer Laffin de paffer en Savoie 
pour achever les Négociations 
commencées à Paris. Il fe mit 
aufli-tôt en route , fous prétexte 
d’aller accomplir un voeu à S. 
Claude. Il reçoit dans cet endroit 
de nouvelles lettres d’Emma- 
nuel , qui le follicitoient de hâ- 
ter fon voyage. Enfin il arrive à 
Chambéri , où , dans divers en- 
tretiens , on convint de chaque 
article , & on aflura le mariage 
de la Fille du Prince avec Bi- 
ron , de même que les avaria- 
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ges promis à chacun des autres 
Conjurés. 

Dans le même temps , on vit 
arriver à Chambéri un courier 
dépêché d’Efpagne par le Chan- 
celier du Duc. Il marquoit que 
cette Cour approuvoit tout ; 
quelle faifoit les promeffes les 
plus amples , Sr qu’elle étoit dif- 
pofée à agir conformément aux 
vœux de Biron, que lui Chance- 
lier, Picot & d’autres avoient ex- 
pofés au Gouvernement. Là-def- 
lus on arrête que Roncafio , Se- 
crétaire du Duc, pafTera inco- 
gnito par Dijon , pour aller à 
la Cour de France , fous pré- 
texte d’affaires , mais au rond 
pour amufer le Roi ; & que la 
T our , autrefois Ambaffadeur du 
Duc auprès du Connétable de 
CaflilLe, & qui avoit introduit 
auprès d’Emmanuel , Picot & 
autres femblables Envoyés , fje 
rendra , fans tarder , auprès du 
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Roi Catholique. Le premier étoit 
chargé de s’mftruire pleinement 
des réfolutions définitives de Bi- 
Ton , & de fe régler d’après fe 
avis, fur les repréfentations à 
faire au Roi concernant le Trai- 
té avec le Duc, de même que 
fur la maniéré dont il falloit qu’il 
traitât avec les autres Conjurés. 
•Le fécond devoit faire valoir au 
Oonfeil d’Efpagne l’avantage du 
projet , afin cle l’ engager à le fou- 
tenir juiqu’à la fin. 

Aux inftances preflantes de 
Biron , Laffin avoit entrepris plu- 
fieurs voyages pour en hâter le 
fuccès. Mais il dit depuis , que 
fon defiein étoit de le découvrir 
au Roi quand il feroit temps. 
Après avoir employé cinq à fix 
jours à négocier avec le Duc , il 
revint à Dijon , où Rocafio ar- 
riva bientôt après déguifé, & fe 
tint caché dans une auberge. Bi« 


Secrets. 169 

ron , qui craignoit d’ètre décou- " 
• vert , le fait conduire par un do- 
mefbque affidé de Laffin , à un 
village à deux lieues, afin de lui 
parler avec plus de sûreté. Laffin 
avoit fait jurer à ce domeftique , 
nommé Ranazé , qu’il exécute- 
roit fidèlement fes ordres fans les 
examiner , & lui laifïeroit le foin 
de ménager la réuffite du fervice 
qu’il fongeoit à rendre' au Roi 
par fon moyen. Roncafio devoit 
fe rendre chez Biron durant la 
nuit. Celui-ci pour ne rien laiffer 
appercevoir aux yeux les plus 
pénétrans , fe déshabille en pré- 
sence de plufîeurs perfonnes , 
çomme pour fe coucher. Laffin 
introduit Roncafio dans la cham- 
bre duMaréchal, enpréfèncedu 
Baron de Luz , & toute la nuit 
fe pafl’e à difcourir fur l’objet qui 
lés rafïembloit. 

' Roncafio prend enfuite le che- 
min de la Cour , avec quatre 
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chevaux que Laffin lui avoitprê-, 
tés ; & celui-ci , après avoir ref- 
té quelques jours encore à Di- 
jon , regagne l’Auvergne , d’où 
il étoit d’abord venu. Il renvoie 
de-là Renazé à Biron , pour de- 
meurer auprès de fa perfonne , 
jufqu’au retour de Roncafio. Ce 
fut lors de ce retour que le Roi 
-porta la guerre dans les Etats du 
Duc; parce qu’il voyoit l’éloi- 
gnement de ce Prince, pour l’e- 
xécution de leur Traité , & qu’il 
ne vouloit pas lui donner le loi— 
fir de fe préparer à une forte ré- 
fiftance. 

Cependant Biron chargea Re- 
nazé de dire à Roncalio , qui 
étoit empreflé de repalTer en Sa- 
voie , que s’il avoit avec lui quel- 
qu’un fur lequel il pût compter , 
il le laiflat à Lyon. Roncalio fit 
choix d’un de fes Parens , nom- 
mé Bofco-, que Renazé condui- 
fit le lendemain auPont de Vaux-, 

r j -1 • * i 
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après qu’il eût conféré avec Bi- ~ 

ron & le Baron de Luz dans 1601» - 
leur auberge. Ce nouveau con- 
fident témoigna être fatisfait de 
leur entretien , & dit que Ron- 
cafio apporteroit au Maréchal la 
réfolutioti finale du Duc : ce qui 
fut depuis exécuté. 

Biron n’ay antpoint trouvé Bofi 
co à Mâcon , comme il Favoit 
cru , donna ordre à Renazé de 
fe trouver la nuit dans fa garde- 
robe , parce qu’il avoit defiein 
de l’envoyer quelque part. Ce fut 
à cette occafion que le Baron de 
Luz déclara à celui-ci , que le j 
Maréchal ne vouloit point fe fer- 
vir de fes domeftiques * mais de 
lui , parce que Laffin avoit ré- 
pondu de fa fidélité. Renazé fe 
rendit , à l’heure marquée , au 
rendez-vous indiqué par Biron , 
qui le chargea de fe tranfporter 
dans la Savoie & dans le Pié- 
mont. J’ai déjà fait donner avis. 7 

Hij 
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par Bofco, lui dit-il , à ceux de 

,1601. Chambréri & de Montmélian , 
de Te tenir fur leurs gardes , par- 
ce que le 13 ou le 14^ Août, 
Créqui doit tenter la prife de la 
fécondé de ces deux Places par le 
■ pétard & l’efcalade. Mais pour 
plus grande sûreté , je juge à 
propos de leur en rafraîchir la 
mémoire; de les avertir en me- 
me-tems de mieux garnir Con- 
flans & Charbonnières $ & d’a- 
voir d’autant plus de courage , 
que l’armée Françoife efl: com- 
pofée de foldats nouveaux & mal 
armés. 

Renazé arrivé à Chambéri , 
expofa fa commiflion à Jacob , 
Gouverneur de la Savoie. Il pafîa 
de-làdans le Piémont, &fe rendit 
à Rivolo. Il dit au Duc , que Bi- 
ron étoit parfait Catholique, & 
pleinement dévoué à fon fervi- 
ce ; & que fur ces avis , il falloit 
que Son Altefle hâtât les prépa< 
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ratifsdeguerre. Ces paroles, qui — — 
s’accordoient aux befoins & aux iÆqi* 
défirs du Duc , remplirent fou 
ame de joie. Il répondit qu’il 
agiroit conformément aux mefu- 
res prifes à Conflans ; qu’il n’a- 
voit pas , à la vérité actuelle- 
ment , les fept cens mille écus 
promis à Biron ; mais qu’il en 
avoir deux cens mille , qu’il lui 
feroit compter dès qu’il voudroit. 

Il chargea Renazé d’aller à Tu- 
rin inftruire l’Ambafladeur d’Ef- 
pagne de l’état des chofes ; tan- 
dis que de fon côté il écriroit à 
Biron , pour le remercier des 
avis donnés à fes Places. 

L’Ambafladeur parut charmé 
de voir le Maréchal ferme dans 
fa réfolution. Il dit qu’il atten- 
doit des nouvelles d’Efpagne , 
par la voie de Picot ; qu’il fal- 
loit qu’on comptât au Maré- 
chal quatre cens mille écus, & 
qu’il engageoit fa parole que fou 

H iij 
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Maître le fatisferoit pour le refte. 

Je crois, ajouta-t-il, que la pru- • 
dence demande quon fade part 
de tout au Comte de Fuentes , 
Gouverneur de Milan. 

Le Duc & l’Ambafladeur fu- 
rent du fentiment que pour abré- 
ger , Biron devoit fe failir de la 
perfonne du Roi , à la chaffe ou 
dans quelqu’autre endroit favo- 
rable. Renazéleur ayant deman- 
dé, en riant, ce qu’on en feroit: 
on le mènera , répondirent-ils , 
en F.fpagne , où il paffera joyeu- 
fement fon tems à feftiner & à 
faire l’amour. Renazé partit le 
lendemain avec Bofco, crui por- 
toit au Baron un préfent de pier- 
reries dans une boîte. Le pre- 
mier fe rendit à Pierre-Caftel , 
près de Biron ; & le fécond prit 
le chemin de S. Claude. 

Cependant le Roi voulant al- 
ler à la rencontre de Marie de 
.Médicis , fa future époufe , qui 
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s’acheminoit de Marfeille vers 
Lyon, réfolutde fe décharger du 
foin de porter la guerre en per- 
sonne dans la Savoie. Au refus 
de Biron , il nomma Général de 
fes armées, d’abord le Duc de 
Montpenfier (a) , puis le Comte 
de Soiffons (h). Comme néan- 
moins il eût déliré que c’eût été 
Biron , il lui en écrivit de fa 
main d’une maniéré li prenante, 
qu’il crut ne pouvoir pas refufer, 
malgré les repréfenrations que lui 
'fitLaffin , que c’étoit une amor- 
ce pour le faire tomber dans le 
piege. 

Biron fut depuis accufé d’a- 
voir donné avis au Duc de Sa- 
voie , que l’armée étoit li haraf- 
fée, que la Noblefle qui s'y trou- 


vé) fisnii de Bourbon , dernier mile de 
cette fécondé branche. 

(£) Charles de Bourbon , Comte de Solf- 
lon ôc de Dreux, Pair 8c Grand-Maître de 
if rance. 

Hiv 
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voit , n’en pouvant plus, fe retî- 

1601. ro it chez elle 5 d’avoir informé 
le Comte de Montmajor & les 
autres ferviteurs de ce Prince , 
des entreprifes que le Monarque 
méditoit , particulièrement de 
celle de Bourg , & de l’endroit 
par où l’attaque devoit fe faire 
( ce qui l’avoit rendue inutile ) $ 
d’avoir entretenu , durant le fîe- 
ge de cette Forterefle , des intel- 
ligences avec le Commandant , 
par la voie de Bofco ; d’avoir in- 
diqué au Duc le moyen de défai- 
re l’armée & de prendre le Roi ; 
de l'avoir inftruit des forces de 
ce Monarque j de lui avoir ap- 
pris que dans la revue il s’étoit 
trouvé deux mille cinq cens paffe- 
volans ; de lui avoir marqué qu’il 
furprendroit Chambout en l’at- 
taquant par-derriere j qu’il re- 
couvreront Montmélian en n’ob- 
fervant point la capitulation , à 
laquelle, il n étoit pas obligé t 
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parce que les François l’avoient 

violée les premiers , en fe faifif- 
lant des dépêches que portait 
Bicqueraut * de l’avoir fait aver- 
tir de munir de vivres le Fort 
Sainte-Catherine ( a ) , -d’y faire 
entrer quatre ou cinq braves fol- 
dats pour ranimer le courage du 
Commandant déconcerté, &de 
venir droit à Chambéri ; de lui 
avoir donné nouvelle que le 
Roi defiroit l’accommodement , 
faute d’argent pour foutenir la 
guerre, qui coutoit cent quatre- 
vingt mille écus par mois ; que 
ce Prince en avoit déjà dépenfe 
quatre cens mille de la dot de. 
la Reine ; qu’il ne favoit com- 
ment faire pour renouveller Pal- 
liance des Suifles ; que fon de£* 
fein fecret étoit de boucher par 
la paix , les chemins de la Flan- 

(<2) Les Catholiques fandoient far la con» 

&rvacion -de ee Fort T touee leur efpérance 
Pc voir le Duc rétabli dans fes-Etats, 

Hv 
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— dre & de la Franche-Comté ; 

îdoï. q ue i es Catholiques de fes Etats 
avoient fait des plaintes ameres 
au fujet de fa partialité pour les 
Huguenots & que, pour peu 
que la guerre de Savoie durât en- 
core , les deux partis en vien- 
droient aux mains. Enfin Biron 
fut accufé d’avoir donné à enten- 
, dre au Duc que , dans le cas de 
paix , il valoit mieux qu’il cédât 
le Marquifat de Saluces au Roi 
d’Efpagne , qu’au Roi de Fran- 
ce, la Brefle , dont fon Altefle 
fe fervoit , comme le premier 
faifoit de la Flandre. 

Cependant Renazé rendit 
compte à Biron de fa négocia- 
tion dans le Piémont. Le Maré* 
chaKembrafîaavec joie. Le Roi* 
«lui dit-il , nous veut tous ruiner* 
en mettant les Places au pouvoir 
des Hérétiques. Il a promis le 
gouvernement de la Citadelle 
de Bourg, au huguenot Boëfie ? 
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quoique ce Toit moi qui l’aie pri- 

fe. Je voudrois que vous retour- I ^ Ql * 
naffiez vers le Duc. Ce Prince r 
répondit Renazé , a envoyé Bof- 
co pleinement informé defes in- 
tentions* Il eft à S. Claude , oii 
il attend vos ordres pour fe ren- 
dre auprès de votre perfonne. 

Cela eft inutile, répliqua Biron j, 

& il eft au-contraire abfolument 
néceflaire que vous retourniez, 
dans le Piémont. Il lui diébe en 
même-tems un long Mémoire 
concernant la marche de l'armée 
Françoile , & renfermant un avis 
au Duc d’intéreflèr le Pape dans 
leur caulè , par la conftdératioiï 
que le Roi n employoit que des 
Huguenots. Il marquoit k ce 
Prince de faire avancer les qua- 
tre mille lanfquenets qu’il avoir 
promis , en feignant de les faire 
paffer en Flandre , & de hâter 
l’envoi des fommes dont on étoir 
convenu* Renaze fit tenir es 

Hvj 
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Mémoire au Duc , par le canal 

i6°r. de Bofco. Un homme de Saint- 
Claude ; déguifê en pèlerin , le 
porta dans un bourdon. Renazé 
revint enfuite auprès de Biron , 
de même que Laffin , auquel on 
lit part de tout. 

L’armée Françoile étoit fous 
le Fort de Sainte-Catherine , & 
Biron avoit fon logement à Chau« 
mont. Ce fut dans cet endroit 
qui! chargea Renazé d’aller 
avertir le Commandant de la 
Place de faire des paliffades dans 
le folle , de rehauffer certains 
ballions , & de fe fournir de vi- 
vres : toutes chofes aifées , au 
moyen de lorries fréquentes qui 
dévoient fervir à Biron de pré- 
texte pour reculer l’armée , &: 
donner ainli* moyen au Com- 
mandant de les exécuter. Rena- 
zé remplit fa commiffion t Laffin 
arriva dans ce moment * & an- 
nonça que leRoiviendroit bien-» 

i • -• 
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tôt reconnoître le Fort. Biron “ ‘ 

en fitinftruire fans délai le Com- 1 0I * 
mandant par Renazé, qui ajouta 
de fa part , que ce Monarque au* 
roit avec lui deux Cavaliers, 
dont l’un feroit la Boëfle, & fau- 
tre le Maréchal ( celui-ci mon- 
té fur un cheval barbe , noir , 
avec le manteau & un grand 
panache de la même couleur ) , 
ôc que le Roi feroit le dernier 
des trois : il lui dit donc de poin- 
ter fon canon contre lui , en ti- 
rant quelques volées devant les 
deux autres , pour ne rien don- m 

ner à foupçonrier. Laffin a Aura 
depuis aux Juges , qu’en enten- 
dant une pareille commiflion , il 
s’étoit écrié , Jefus Seigneur , 
quelle penfée ! Et que Biron 
avoit répondu , en jurant : le 
Roi en veut à notre honneur 
& à nos jours ; il cherche no- 
tre entière ruine : nous femmes 
donc excufables , en voulant 
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nous mettre à l’abri de Tes coups^ 
* * du mieux que nous pouvons. 

Biron fit aufii donner avis au 
Commandant, qu’il pouvoit ou- 
vrir dans le foffé, une petite tran- 
chée , où il placeroit fèpt ou huit 
Soldats , qui tireroient fiir le 
Roi , lorfque ce Monarque & fa 
compagnie fe retireroient. Mais 
avant que Renazé partît pour 
cette commiflion, le Maréchal 
fe tournant vers Laffin ,. lui dit , 
partie avec douceur, partie avec 
menace : Je me fie à vous ; pre- 
nez bien garde de donner rien à 
entendre de tout ceci , ni par lp 
maintien ni par les geftes , quel- 
quefois plus éloquens que les pa- 
roles mêmes. Il écrit enfuite une 
longue Lettre à Viry, Gentil- 
homme Savoyard , intime du 
Duc , qui faifoit fon féjour au 
voifinage de la Place afliégée ; 
& donne cette Lettre à Renazé, 
pour la porter. Laffin défàpprou* 
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►ve le choix d’un confident tel 
que Viry j dit que c’eft un mé- 
chant homme * & retire fècret- 
te ment la Lettre, des mains de 
Renazé. C’étoit , afTura-t-il dans 
fa dépofîtion , pour s’en fervir à 
inftruire les Minillres , du péril 
où le Roi étoit prêt de s’expofer. 
Le Ciel voulut que ce Prince 
n’aliât point alors reconnoître la 
Place j & Laflin lui remit de- 
puis la Lettre adrefîee à Viry $ 
qui , comme tant d’autres écrits , 
fervit à la condamnation de Bi- 
ron. 

Renazé , après avoir exécuté 
fa fécondé commiffion auprès du 
Commandant du Fort Sainte- 
Catherine , retourne vers le Ma- 
réchal. Ce fut alors que le Baron 
de Luz dit à celui-ci, àl’occafion 
dé divers propos tenus entre eux: 
leRoi inve&ive amèrement con- 
tre vous & moi , de même que 
çontre Laffin, &; ce Prince a 
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donné lieu de penfer que fort 
deffein étoit de nous faire mou- 
rir. Le Baron ajouta : danslecas, 
où les mefures prifes avec l’Ef- 
pagne , ne réuffiroient pas, il faut 
îoulever les Huguenots ( a ). Il 
donne la main à Biron , & lui 
jure qu’il fuivra toujours fa for- 
tune , avec qui que ce foit qu’il 
s’unifle. Ayant enfuite gardé 
quelque-temps le filence , il ra- 
conte à ce Seigneur , que Savi* 
gnac, jeune Gentilhomme Sa- 
voyard , mort naguère prifon- 
nier , de fes bleffures , avoit dé- 
claré à fa propre perfonne * avant 
d’expirer : que lui & fèpt autres 
s’étoient , engagés au Duc leur 
Souverain, d’aüafîinerleRoi, 8c 
qu’il n avoit d’autre regret en 
mourant , que celui de n’avoir 
pu lui rendre un fi bon fervice. 


(æ) Avec lelquels cependant il n’avoic 
ïaais eu l'a penjfée de fe liguer. 
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Laffin fe tournant vers le Mare- — “ — 
chai , lui repréfente la belle oc- 1 
cafion qui s’offre à eux , de re- 
couvrer la faveur du Roi, en l’in- 
flruifant de cette confpiration. 

Mais il affura dans fes dépor- 
tions , que cet avis avoit été mal 
reçu du Maréchal & du Baron , 
qui avoient tous les deux changé 
de propos. 

Peu de temps après , Laffin. 
envoyé de nouveau vers le Duc* 
lui rapporta ce qu’il avoit fu du 
deffein de Savignac. Ce Prince 
avoua qu’il n’eût pas été fâchd 
que l’attentat fe fût exécuté ; 
mais il dit qu’il n’en avoit poinî 
donné l’ordre. J’ai , pourfuivit- 
il-, quantité de Sujets braves & 
zélés , qui voyant l’acharnement 
duRoi contre moi,fe laifferoient 
aller aifément aux tentatives les 
plus défefpérées. Il ajouta, d’un 
ton plein d’orgueil & de colere : 
fous favez que j’ai envoyé dir$ 
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• — - — - — au Maréchal , qu’il falloit fe faifir 
' : ï6oi . du Monarque. Si on ne prend ce 
parti ou l’autre , vous êtes tous 
perdus fans refiource , & votre 
perte entraîne ma ruine. 

On délibéra à Bourg , des 
moyens d’exécuter la première 
de ces réfolutions* mais il s’y 
trouva tant de difficultés , qu’au- 
cun des Conjurés ne fut les lever. 
Laffin affiiroit que , dans fon 
voyage en Italie , le Duc , l’Am^ 
baffadeur d’Efpagne & le Comte 
de Fuentes , lui en avoient parlé, 
à diverfes reprifes. 

Peu de jours après, que Renazé 
eut rempli fa fécondé commiffion 
auprès du Commandant du Fort 
Ste Catherine, Biron le fit mettre 
en route vers An^y , avec une 
longue Lettre de fa main pour le 
Duc , remplie de plaintes contre 
les longueuts infupportables de 
ce Prince &desEfpagno!s. Mais 
bientôt, il envoya ordre de re* 
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tenir Renazé à S. Claude , d’où, 
la Lettre fut portée par Bofco , 
c qui rapporta & remit à celui-ci, 
la réponfe. LeDuc y faifoit men- 
tion des Lanfquenets ( a ) ; prioit 
Biron de lui marquer quand il 
comptoit fe déclarer ; & lui di- 
foit que le Roi d’Efpagne pro- 
mettait de lui fournir jufqu’aux 
moindres fecours. Laffin , qui 
réuniffoit à merveille , les deux 
qualités d’un traître parfait, fa- 
voir, un cœur méchant avec une 
belle apparence d’amitié, obli- 
gea Renazé à lui remettre la ré- 
ponfe du Duc , & à faire feule- 
ment part à Biron , de ce qui s e- 
toit pafle entre Bofco & lui. 
i Cependant le Maréchal en- 
voya de nouveau Renazé vers 
le Duc , pour lui donner avis 
que le Sergent-Major de Mont- 
melian & un Tambour médi- 


* {a) Voyez ci-devanc, 
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“toient une trahifon ; pour lui 
confeiller de fubftituer un nou- 
veau Commandant , à l’ancien , 
qui étoit un lâche j d’y faire 
paffer des Soldats , traveftis en 
Vivandiers , & quelques Ou- 
vriers , pour mettre le canon en 
état ; de ne point épargner vingt 
mille écus , pour avoir des hom- 
mes courageux qui allaflent met- 
tre le feu aux quartiers de l’ar- 
mée du Roi: ce qui ne manque- 
roit pas d’y jetter une grande 
confufîon , ainlî qu’il arriva fous 
Amiens. Tout cela fe trouvoit 
dans un long Mémoire de deux 
ou trois feuilles, écrit par Biron y 
& copié par Renazé. Le Maré- 
chal chargea celui-ci, dans le 
tas où on l’enverroit à Milan , 
d’en faire part au Comte de 
Fuentes de lui dire que la 
Cour d’Efpagne traînoit les af- 
faires h fort en longueur , qu’il 
prévoyoit quelle feroit infailli- 
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biement caufe de fa perte & de 
celle de tous fes amis : quon eût 
à lui envoyer au plutôt foixante 
•mille écus , pour munir les Pla- 
ces de Ton Gouvernement , & fe 
procurer les Troupes néceflaires 
à Texécution d’une entreprife fur 
Langres , pour laquelle il n’avoit 
pas un fol : qu’il feroit tenir une 
partie de cet argent , au Comte 
d’Auvergne ( a ). 

Ces dépêches furent données 
à Renazé , en préfence de Laf- 
fin, qui témoigna être bien-aife 
d’aller paffer quelque-tems chez 
lui , & dit qu’il reviendroit > pour 
favoir le fuccès de la commiiTion 
de l’Envoyé , lorfqu’il feroit de 
retour de Piémont. Mais il or- 
donna à celui-ci dans le fecret , 
de ne point remettre à Biron , les 


00 Charles de Valois, fils naturel de Char- 
les IX, Duc d’Angoulême, Comte d’Auver- 
gne, de Ponthieu,d’Akts,8cc.Pair de Fran- 
ce , & Colonel Général de la Cavalerie, 
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écrits qu’il pourroit rapporter, &C [ 
de lui rendre feulement la répon- 
fe , de bouche. 

Renazé vit à Turin le Duc de * 
Savove & l’Ambafladeur d’Ef- 
pagne. Il préfenta au premier le 
Mémoire de Biron : ce Prince le 
lut, & voulut qu’il vînt le lui 
préfenter de nouveau , dans le 
tems qu’il feroit avec l’autre : ce 
qui fut exécuté. On arrêta qu’on 
s’aboucheroit avec le Comte de 
Fuentes , à Tortone , où ils con- 
férèrent tous enfemble. Le Com- 
te témoigna une joie extrême de 
ce que Biron marquoit. Il pria 
Renazé de l’afliirer , que les 
foixante mille écus qu’il aeman-s 
doit, feroient remis fans délai 
au Duc , pour les lui faire tenir: 
qu’on lui compteroit auffi la plus 
grande partie des autres fommes- 
qui lui avoient été promifes , & 
qu’on lui en accorderoit de plus 
conlidérables encore , que celles^ 
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qu’il demandent : qu’on lui four- 
niroit des Troupes & des muni- 
tions : que le Roi d’Efpagne em« 
ployeroit en fa faveur toute fa 
puiüance , & qu’il avoit defTein 
aufiï de le marier dans fes Etats. 
Le Duc dit qu’il vouloit mourir 
Soldat du Maréchal : qu’il lui 
enverroit quelques chevaux , 
avec un joyau pour porter à fon 
chapeau ; & que Roncafio feroit 
dans quinze jours à S. Laurent 
de la Cloche , avec ces préfens 
& les foixante mille écus. 

Le Duc ne voulut confier rien 
de tout cela au papier , de peur 
d’accident. Renazé prit la route 
de Bourg , pour rejoindre Biron, 
à qui le récit de fa commiffion , 
fait en préfence du Baron de 
Luz caufa une joie indicible. Il 
fe tranfporta enfuite à Mouans 
auprès de Laffin , qui lui dit de 
donner à entendre au Maréchal* 
que le Duc & l’AmbafTadeuï; 

i 1 
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d’Efpagne defireroient traiter im« 
médiatement avec lui , pour di- 
gérer l’exécution d’un projet fi 
•difficile. On envoya en cunfé- 
•quence la Farge , pour ramener 
Laffin lécrettemeut à Bourg. Là, 
dans fa chambre , Biron & le 
Baron de Luz , difcuterent avec 
lui chaque article ; & le conjurè- 
rent de fe difpofer à partir , pour 
aller tout arrêter» 

Quelques jours après , Laffin 
prit la route du Piémont par la 
Suiffe , afin de s’aboucher avec 
l’Ambafladeur d’Efpagne à cette 
République , qui le conduifit juf- 
qu’à Milan. Ce fut dans ce voya- 
ge , qu’il dit à Renazé : la ma- 
niéré dont je me conduirai , 
fera voir au Roi & à la France 
combien j’aime l’Etat. A Milan , 
il fe tint caché chez l’Ambaffa- 
deur , qui l’y avoit accompagné* 
& il paffoit la nuit à négocier 
£vec le Comte de F uentes , Gou- 
verneur, 
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verneur. Ce dernier lui fit pré- 

fenter par l’autre , une grande 1601, 
bourfe pleine dé doublons, avec 
une chaîne où étoient enchâfTés 
plus de trois cens diamans. Laf- 
fin refufa le préfent , fous pré- 
texte qu’il n’avoit encore rendu 
aucun fervice , mais au fond , 
parce qu’il efpéroit avoir part à la 
grande fomme qui feroit comp- 
tée , vu le rôle confidérabie qu’il 
jouoit. Il pafTa enfuite à Ivrée , 
où il eut un entretien de deux 
heures avec le Duc! Durant fon 
féjour dans cette Ville , il dit à 
Renazé : on promet beaucoup , 
mais je m’apperçois qu’on fe mé- 
fie de moi II l’envoya vers le 
Duc , qui étoit retourné àTurin , 
de même que vers l’Ambafladeur 
d’Efpagne à cette Cour , pour les 
raffurer tous les deux fur fa fidé- 
lité. Le lendemain il eut avec 
l’un & l’autre , qu’il avoit re- 
joints , une longue conteftation* 
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Ils vouloient abfolument qu’il 
arrêtât les articles , déjà drefîes 
& mis au net j d’autant mieux 
que le duc d Toit avoir reçu tout 
nouvellement, par la voie delà 
F ar ges , des Lettres de Biron , qui 
marquoient que Laffin avoit com- 
mifîion pleine d’y mettre la der- 
nière main. Celui-ci s’en défen- 
doit , fou? apparence de vouloir 
attendre finue des longues né-- 
gociations de paix. EnvainRon- 
calio l’affuroit que le Duc ne fe 
foucioit point d’accommode- 
ment , & que , quand même il 
viendroit à fe conclure , cé Prin- 
ce fauroit bien le rompre ; le per- 
fide ne laifla pas d’obtenir du dé- 
lai. Caché dans Turin , il voyoit 
fouvent le Duc ou l’AmbalTa- 
deur. Us réfolurent de s’abou-; 
cher encore avec le Comte de 
Fuentes. Ce fut à Some fur le 
Pô , près de Pavie : les condi- 
tions luivantes y furent arrêtées* 

a . J s 
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• » On donnera le choix à Bi -on - 
»> & fes amis, de fe déclarer avat 
» ou après le Duc ; & le Roi d’Ef- 
» pagne fe déclarera fix mois au-* 
» paravant. Ce Monarque ne fera 
» aucun accord avec le Roi Très- 
» Chrétien , fans leur participa- 
ntion. On livrera à Biron les 
» Places dont on s’emparera de 
» force , & on y mettra des Com- 
»mandans François : on en ex- 
» cepte Marfeille , que les Efpa* 
wgnols comptent avoir bientôt 
» en leur puiffance , & garder 
» pour la retraite de leurs Gale* 
» res & pour leur fureté. Ils 
» fourniront par an dix-huit cens 
» mille écus que Biron era- 
» ployera à pourfuivre la guerre. 
» Il fera Généraliffime dans tous 
» leurs Etats; époufera la belle- 
» fœur de leur Souverain , oit 
« une de fes nièces , files du 
«Duc; aura les deux Bourgo- 
» gnes Sc les Provinces circon* 

1 ij 
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» voiïines en propriété , avec rie 
» riches pendons. En cas que Bi- 
» ron ne puiffe pas exécuter ce 
» qu’il promet, le Roi d’Efpa- 
» gne , fatisfait de fa bonne vo- 
» lonté , aflignera pour lui & fa 
» famille , un revenu de cent vingt 
» mille écus , avec un million d’or 
» comptant , qu’on leur fera tou- 
» cher en Allemagne , en Italie, 
» ou ailleurs , à leur gré. Biron , 
» de fon côté , s’armera avec fes 
» adhérens , pour que la France 
» foit gouvernée à l’avenir par les 
» Pairs , & que les Etats-Géné- 
»raux procèdent , comme les 
» Ele&eurs de l’Empire , à l’é- 
»le£Hon d’un Roi, qui n’ait d’au- 
» rre pouvoir que celui qu’al’Em- 
» pereur». ' 

On propofa d’autres condi- 
tions, que Laffinrefufa de ligner, 
lailîant ce foin au Maréchal -, 8c 
on fe détermina à l’envoyer vers 
lui avec Roncado 8c l’Ambak 
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fadeur d’Efpagne auprès des 

Treize Cantons, qui l’avoit ac- i 6 oi« 
compagné en Italie. Le refus de 
Laffin augmenta les défiances fur 
fon compte. Il s’en apperçut & 
dit à Renazé : 011 veut me faire 
figner les plus horribles fcéléra- 
teffes contre la France & le Roi, 
mais je ferai enforte de m’en pré- 
ferver. . 

Avant que de reprendre la 
route de la France , il retourna à 
Milan , conformément à la pa- 
role qu’il avoit donnée au Com- 
te de Fuentes. Il y refta douze 
jours , durant lefquels on ne cefla 
dele prefler de mettre la derniè- 
re main au Traité , fur-toüt de- 
puis que Picot étoit revenu d’Ef- 
pagne. Il partit enfuite , prit fon 
chemin par la Suifie , & renvoya 
Renazé à Turin, pour raflurer 
de nouveau le Duc & l’Ambaf- 
fadeur fiir fa fidélité. Mais cela 
ne fervit qu’à leur donner des 

• T • • • 


Digitized by Google 


3001 . 

t 


198 Mémoires 

ombrages extrêmes. Ils firent 
bientôt après arrêter Renaze , 
qui fut d’abord foigneufement 
gardé dans fa chambre durant 
deux mois , enfuite garrotté , & 
conduit dans le Château de 
Chieri. 

Lafîin, enrepafiantparlaSuifie, 
chercha (de concert avec TArn- 
baiïadeur d’Efpagne à cette Ré- 
publique-, sinfi qu’ils avoientfait 
avant leur départ pour l’Italie ) 
le moyen le plus sûr pour faire 
tenir à Biron les foixante mille 
écus promis d’avance par les Es- 
pagnols , de même que les autres 
foraines, qui, jointes à celle-là , 
pafîoient deux millions. Arrivé 
au Pont de Vaux, il fe rendit 
fans délai auprès de Biron , fur 
l’ordre qu’il en reçut, après avoir 
mis en lieu de fûreté les plus im- 
portans des écrits qu’il portoit 
avec lui. Le Maréchal le renvoya 
en Suiffe , auprès de l’Ambafia- 


* 


Digitized by Google 



Secrets. 199 
deur d’Elpagne, pourpourfuivre 
la négociation. Ils s’abouchèrent 
en raie campagne , près de Saint- 
Jean de Laune ( a ). L’Ambafi- 
fadeur refufa de fe rendre au 
château de Beaune pour voir Bi- 
ron , comme celui-ci defiroit , 
&Laffin s’en retourna. Peu après 
un confident de l’Ambafiadeur 
conféra fecretement avec le Ma- 
réchal, de certaines choies qu’on 
ne voulut peut-être pas confier 
à Laffin. 

Cependant la célérité du Roi 
prévint la diligence du Duc à 
munir fes Places. La prile de 
Chambéri, de Montmélian, de 
Bourg , & le fiége des Citadelles 
des deux dernieres , firent ap- 
percevoir à ce Prince fa ruine 
prochaine. Il fentit qu’il valoit 
mieux pour lui d’arracher des 


(a) C’écoic la femaine de la Paffion de 
Pan 1601 » 
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mains des François la Savoiepaî 

4601. un Traité , que de tenter le fort 
douteux des armes , en ayant 
pour principal appui la foi incer- 
taine d’un homme qui trahifloit 
fon Souverain. D’ailleurs en ré- 
parant une partie de fes pertes , 
il pouvoit y dans des conjonctu- 
res plus favorables , recommen- 
cer la guerre avec plus d’avanta.- 
ge y contre un Prince défarmé & 
au milieu des embarras de la con- 
juration qui couvoit d'ans fes 
Etats , que la continuer dans un 
tems où la fortune étoit fi propi- 
ce à ce Monarque, que nulles 
machinations n’avoient pu arrê- 
ter fes progrès. Il fit donc la paix, 
fans renoncer au defirde fe ven- 
ger par le feçours du bras des 
mécontens. 

Biron de retour de fon Am- 
balfade extraordinaire de Suifle, 
où il avoit fi bien fécondé, les 
vœux du Roi , s’arrêta k Dijon. 
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ït s’y déchaîna en murmures & 
en injures contre laperfonne de I ^ 01 * 
ion Souverain , dont il cenfura 
tous les projets. Laffin , qui re- 
doutait pour foi les effets de l’im- 
prudence du Maréchal , qui 
craignoit que les longueurs ne 
Ment découvrir la confpiration 9 
qui frémiffoit de la préférence 
que ce Seigneur donnoit au Ba- 
ron de Luz dans fa confiance , 

& de ce que les foupçons de tous 
les deux étoient caufe de l’em- 
prifbnnement de Renazé , réfo- 
îut de les accufer, pour fe Tau- 
ver & en même-tems s’élever j 
fùr-tout croyant avoir affez d’é- 
crits pour prouver Je complot , 
fans courir rifque dé fubir la peig- 
ne du talion, ni de fe voir expo- 
fé aux fureurs de la vengean- 
ce de Biron abfous. Cependant 
pour empêcher le Duc de pref- 
fèntir le moins du monde fou 
deffein , 3l de le prévenir par la 
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dénonciation des complices,, ovt 
en étouffant dansfon fangle com- 
mun fecret , il envoya à Dijon le 
Seigneurde Cérizat (<z). Il vain- 
quit la répugnance que doft- 
noient à ce Gentilhomme , pour 
ce voyage , les mauvais bruits qui 
couroient déjà fur le compte du 
Maréchal, en l’affurant qu’il fer.- 
viroit en cela le Roi, auquel lui,. 
LafRn. , venoit de dépêcher un 
Courier. Il le chargea de dire à 
Biron , qu’il s’étoit jufqu’alors- 
abftenu d’aller à la Cour, mais 
qu’un procès qu’il avoit contre 
le Comte de Canillac , favorifé 
- du Monarque > ne lui permettoit 
pas de différer davantage de s’y 
rendre. Il le chargea en même- 
•tems de bien obferver les paro- 
les & les geffes du Maréchal ^ à 
cette nouvelle. ■ 

Celui-ci répondit à Dachon , 


JeartDachon,. 
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tfue LafKn avoit tort de parler à 

toutes fortes de perfonnes , de I ^ 01 * 
certaines chofesqui demandoient. 
un éternel lîlence ; qu'il luicon- 
feilloit d’aller 'à la Cour , pour 
folliciter fon procès j mais d’é- 
crire à Villeroy , avant que de 
fe mettre en route , qu’il portoit 
fa tête à fon Souverain , pour 
preuve de fon innocence, &que r 
dans le cas où fa Majefté n’a- 
gréeroit point qu’il lui fît la ré- 
vérence , il fortiroit du royaume 
pour jamais. 

' Laffin avoit écrit une lettre 
au Capitaine Goffelin , pour la 
montrer à Biron. Il y éclatoit en 
plaintes ameres aü fujet de l’em- 
prifonnement de Renazé , tout- 
à-fait contraire, félon lui, àl’hon-- 
neur , à la confcience , & au fer- 
vice même du Maréchal , dont; 
on devoit attendre , difoit - il ,, 
toute la proteéHon que la raifort. 

& l’équité donnoient lieu d’efri 

Ivj 
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pérer pour le prifonnier. Biron 

i6oï . tcmoigna être très-irrité de cette 
lettre qui , venant àtomber en- 
tre les mains du Roi , fuffifoit 
pour les perdre tous. Laffin a 
tort, ajouta-t-il, de s’adreffer à- 
moi, pour faire élargir Renazé ; 
je me garderai bien d’en écrire- 
au Duc, qui l’a fait arrêter ; R 
le Prince a procédé en cela com- 
me ami, il ne le relâchera fure- 
ment point , parce qu’il a enten- 
du dire que Renazé vouloit fe 
venger de fon Maître , qui l’a- 
voir maltraité dans la Suiiïe ; & 
s’il a procédé comme ennemi , il* 
ne manquera pas de l’envoyer au- 
Roi avec ma lettre; Le Maré- 
chai pria Dachon de dilîuader 
Laffin de faire la moindre dé- 
marche pour cet objet, & de lui 
dire que s’il defiroit voir Rena- 
zé, il s’en procurât le portrait; 
J’aime mieux, continua -t -il , 
que cet homme foit abîme avec^ 
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toute fa race , que de courir le “ 
moindre rifque pour lui j je re- 
garde comme un grand honneur 
pour moi depoufer la fille du* 
Duc de Savoye ; mais j^en re- 
jette la penfée , fi le Roi ne l’a- 
grée point; Le refus du com- 
mandement de la Citadelle du 
Bourg , pour une de mes créa- 
tures , m’avoit mis hors de moi- 
même , fur-tout lorfque j’appris - 
que ce Monarque l’avoit donné' 
à Boëffe , & qu’il fë propofoit 
d’exterminer les Catholiques (a). 
En conféquence j ? ai voulu fon- 
der fi je pourrois tirer de la Sa- 
voye , des fècours contre lui 
mais j ? ai écarté de moi toute idée 
contraire - à fon férvice , depuis 
que j’ai appris de la* bouche de* 
Sa Majeflé , qu’il ne feroit fait 
aucun tort aux Catholiques. La* 

( a ) Ç’écoit une des principales choies que- 
Laffin avoirperfuadées à-Biron, poux fax— 
«ver contre {on Souvenu r>. 
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’ naiflance du Dauphin achevé 
de me déterminer à changer de 
vues & difîipe toutes mes er- 
reurs. 

Après le dîné, Dachon dit 
que Laffin , outré de l’emprifon- 
nement de Renazé , étoit réfolir 
de fe faifir d’autant de Savoyards 

3 u’il pourroit , & qu’il ne ren- 
roit jamais les trois ou quatre 
qu’il avoit déjà en fa puiffance 
du nombre deiquels étoit un Cu- 
ré. Laffin fe trompe beaucoup , 
répondit Biron , en croyant re- 
couvrer Renazé par cette voie ; 
le Curé qu’il tient ell: un hom- 
me que le Duc regrette fi peu 
que s’il l’avoit , il le feroit mettre 
aux Galeres. Si Laffin va à la 
Cour , je l’exhorte à s’en défaire,, 
quelque éloigné que je fois de 
répandre lefang, parce qu’il vaut 
mieux qu’un leul pérille , que 
plufièurs. La prudence demande 
auffi qu’il s’aiïure de fon valet- 
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de-chambre & de fon cuifinier * ' 
qui ont été tous les deux avec 
lui hors du Royaume $ parce que 
s’ils parlent au Roi, ce Monarque 
ne manquera pas de faire arrêter 
leur Maître : ce qui nous mettra 
tous en danger. On fe trompe- 
roit h on croyoit que, parmi tant 
de perfonnes, le fecret & la fidé- 
lité fuffent gardés. On vient à 
bout de tout favoir par les tour- 
mens & les récompenfes. Mais 
il faut fur-tout que Laffin mette 
en lieu de sûreté les écrits ; & fi 
le Roi vient à lui parler de la dé- 
tention de Renazé , il dira que- 
ce domeftique paffantparle Pié- 
mont pour regagner la France 
de retour de Notre - Dame de 
Lorette , où la dévotion l’avoir 
conduit , a été arrêté par ordre 
du Duc , pour avoir dit à ce Prin- 
ce , de la part de fon Maître , que 
je n’ouvrois point l’oreille à la 
propofition de mariage avec une 


— .■ .4 

160I*. 


Digitized by Google 


2o8 Mémoires 

j6 0i de Tes filles , dont j’avois même 
inftruit fans délai Sa Majelté. 

Dachon ayant rapporté cette 
réponfe de Biron à Laffin , celui- 
ei dépêcha auffi-tôt au Roi le 
Capitaine Goffelin , pour lui dt- 
re de fa part qu’ayant connoif- 
fànce de chofes très-importantes 
concernant fa Perfonne & l’E- 


tat, il les révéleroit à Sa Majefté, 
fi Elle lui permettoit d’aller lui 
faire la révérence. Cet avis fut 


regardé par le Roi comme dé 
nulle conféquence ; il ne fit 
point de réponfe à Goffelin , ni 
ne témoigna d’envie de voir Laf- 
fin. • . . : . 


Cependant Biron ayant fil 
que Goffelin étoit à la Cour , 
écrivit à Laffin , pour lui mar- 
quer ^inquiétude extrême que 
lui- caufoit lè- long féjour que 
cet Officier y faifoit. Biron crai- 
gnoit d’avoir été trahi par quel- 
que domeihque de Laffin , donfc 
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un s’en étoit allé fans lui deman- " 
der congé. Auffi l’avertiffoit-il 
dans fa lettre de prendre garde 
que fa trop grande confiance en 
ceux qui le fervoient , ne le per- 
dît avec tous fes amis. 

Goffelin auroit demeuré plus 
long-tems à la Cour* fans l’arri- 
vée de Combelle. Celui-ci étoit 
venu du Piémont à la dérobée , 
révéler au Roi la Confpiration’ 
tramée contre fa perfonne. Bi- 
ron apprenant que Combelle- 
avoit eu un long entretien avec 
ce Monarque , eut plus d’appré- 
henfion que jamais , & marqua 
à Laffin de le faire affaffiner. Ce- 

Ï >endant le Roi , qui jufqu’a- 
ors avoit méprifé l’avis qui lui 
étoit venu de ce dernier , n’èn 
eut pas plutôt la confirmation de 
la bouche de Combelle, qu’il ap- 
pella Laffin à la Cour. Il fe ren- 
dit fans délai à cette invitation * 
& dévoila à fon Souverain tout 
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le tiflii de la Conjuration, dont 

,1601. il lui montra la plus grande partie 
dans les Mémoires 6c les Lettres 
de Biron , qu’il lui remit. Ce Mo- 
narque frémit, à la vue d’un fi 
horrible complot de la part d’un 
Grand de fes Etats de cette im- 
portance , & contre lequel il le 
voyoit forcé d’ufer de rigueur. 

Les inquiétudes de Biron de- 
vinrent extrêmes , lorfqu’il fut 
que Laffin étoit à la Cour. Il lui 
écrivit de fa propre main , de lui 
marquer tout ce qu’il avoit dit 
au Roi , afin que leurs difcours 
fuflent d’accord. Mais fes in- 
quiétudes fe changèrent en dé- 
treiïes , fur le bruit confus qui fe 
répandit que Laffin avoit décla- 
ré'desfecrets. Dans trois Lettres 
prefque confécutives quil lui 
écrivit ( a ), on reconnoît les cris 


. (a) L’une du 7 de Mai l’autre du 21 la. 
jsoifieme du 
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d ! une confcience tourmentée. 

Votre arrivée à la Cour , lui i6ou 
marque-t-il dans la fécondé , ex- 
cite un grand murmure dans la 
France ; chacun y tient dès-pro- 
pos à fon gré, & on me mêle 
dans tous. J’ai renoncé à mes 
vaines penfées , & la naiflance 
du Dauphin m’a guéri de toutes 
mes folies. 

Cependant Laihn .premier 
moteur des intelligences de BW 
xon avec les ennémis de la Cou- 
ronne , & qui, fous le beau fem- 
blant d’en être le directeur fidè- 
le , avoit pénétré tous les fecrets 
de fon ami , fe rendit Ion déla- 
teur , & mit tout en ufage pour 
l’attirer à la Cour afin de le per- 
dre. Le Roi , qui favoit que les 
éloges étaient pour Biron une 
puiflante amorce, & qu’il avoit à 
la Cour des gens de tout rang & 
de toute condition , attentifs à 
J’informer de tout ce qui s’y fai- 
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foità Ton fujet , dit publiquement 
dans une occafion : ce que j’ai 
appris de la bouche de Laffin , 
me comble de joie , je n’ai plus 
d’inquiétude fin* le Maréchal , je 
fuis pleinement inftruit des im- 
poftures par lefquelles fes enne- 
mis cherchent à me rendre fa fi- 
délité fulpe&e ; je fuis ravi de 
voir à découvert l’innocence d’un 
fujet fi utile &. d’une fi grande 
réputation. 

Laffin en même - tems dégui- 
foit à Biron fous les plus belles 
couleurs , dans une lettre qu’il 
lui envoya par un de fes Gentils- 
hommes , le fuccès des audiences 
qu’il avoit eues du Roi. Il l’af* 
luroit que , s’il fe rendoit auprès 
de ce Monarque , il en fèroit ca- 
reffé plus que jamais. Biron fé- 
duit, ferma l’oreille aux vives 
remontrances que lui faifoit le 
Baron de Luz , de ne point s’y 
fier, il fe rendit aux exhorta- 
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tiens de Defcutes , Gentilhom- 
me dépêché par le Roi, mais 1 ° I% 
furtout aux repréfentations que 
lui faifoit Jeannin , que fa venue 
à la Cour éteindroit tous les 
bruits répandus dans la France , 
de fon mariage avec une fille 
du Duc de Savoie. D’autres lui 
avoient d’ailleurs marqué que la 
défobéiflance le rendroit rebel- 
le , & qu’il fe verroit bientôt ac- 
cablé par les forces de fon Sou- 
verain. 

Les affurances de Laflîn , les 
invitations du Roi, les impor- 
tai fervices rendus à ce Prince 
& à la Couronne, beaucoup plus 
que tout cela , la vanité de pa- 
roître fans crainte , & l’horreur 
de fe voir chaffé du Royaume , 
au gré de fes ennemis , avec l’in- 
famie de Rebelle , enfin la con- 
fiance du pardon obtenu à Lyon, 
déterminèrent le Maréchal à par- 
tir pour la Cour , malgré l’avis? 
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qui lui fut donné pat un billet 
qui lui venoit de bonne part, de 
prendre le chemin de la Fran- 
che-Comté. Entre Montargis Sz 
Auxerre , unvalet-de-pied lui re- 
mit une lettre qui l’exhortoit à 
s’en retourner , parce que le Roi 
étoit fi prévenu par les mauvais 
bruits qui couroient fur fon 
-compte, que, s’il paroiffoit, il le 
feroit infailliblement arrêter. Il 
témoigna faire fi peu de cas de ce 
fécond avis , qu’il fit lire la lettre 
à Defcures , en lui difant : J’aime 
mieux m’expofer aux plus grands 
rifques , que de me reconnoître 
coupable de ce dont mes enne- 
mis m’accufent, & perdre lesbon- 
nes grâces de mon Maître. Il 
pourfuir tranquillement fa route, 
&z arrive à Fontainebleau , où le 
Roi l’embraffe. L’ayant enfuite 
tiré à part, il l’exhorte, par la 
promeffe d’un plein pardon, à 
•lui faire un aveu fincere. Ferme 
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dans fa funefie confiance à la “ 
fîdé'iré de Laffinj & perfuadé I ^ 0I< 
que le Roi ne parloit qu’après 
des conjectures, non-feulement 
il nie fon crime , mais il de- 
mande Je nom des délateurs 8c 
leur châtiment , fi on ne veut 
qu’il s’en fafle raifon. Il finit par 
dire que c’étoit-là le fujet qui 
l’avoit amené. Il foupa avec le 
Comte de Solfions, qui, par or- 
dre du Roi , fit tout; Ion poflible , 
pour l’engager à s’ouvrir à Sa 
Majefté, de peur de l’irriter par 
fon opiniâtreté , au point de 
rendre ce Monarque implaca- 
ble j mais il nia toujours con- 
ftamment. Le lendemain , le Roi 
eut un long entretien avec lui 
dans le Jardin , pour en tirer un 
aveu qu’il ne defiroit que comme # 
un témoignage de fon repentir y 
mais il perfifta dans fon obftina- 
tion , d’une maniéré inébranla- 
ble. Ce Monarque ne voyantplus 
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de moyen pour le ramener , ré- . 
f 0 i ut J e i e livrer à la Jüftice. 
Comme il s’agiffoit néanmoins 
d’un Sujet fi diilingué par le rang, 
les emplois , la réputation , les 
partifans , la faveur des foldats , 
il voulut auparavant qu’on exa- . 
. minât dans le Confeil fecret les 
preuves qu’il y avoit contre lui, 
qui furent trouvées plus que fuf- 
fifantes pour le convaincre du 
crime de Leze-Majefté. Un foir 
qu’il avoit joué avec la Reine , le 
Roi le tirant à une fenêtre , lui 
dit : Je vais parler au Comte 
d’Auvergne , pour m’aflurer de 
la vérité de diverfes chofes qui 
m’ont été rapportées : je vous 
aime , Maréchal, plusque jamais, 
& je fuis fi sûr de votre fidélité , 
• que quand l’univers entier dépo- 
feroit contre vous , je n y ajoute- 
rois pas foi. 

t Cependant Vitri & Praflin , 
^Capitaines des Gardes , eurent 

ordre 
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ordre d’arrêter l’un & l’autre. 

Le premier livra Ton épée de 1601. 
mauvaife grâce , en reprochant 
au Roi Ton ingratitude pour les 
fervices éclatans qu’il avoit ren- 
dus à fa Perfonne & à la Cou- 
ronne , & en imputant fon mal- 
heur à une mauvaife dilpoftion 
delà part de ce Prince contre les 
Catholiques. 

- Le jour même qu’il fut arrêté , 
un homme lui avoit remis une ' 
lettre de la part de la Comteffe 
de Rouci fa fœur. Biron avoit 
demandé aufli-tôt des nouvelles 
de fa grofTeffe -, & fur ce que l’en- 
voyé n’avoit pas répondu , il s’é- 
2 toit douté que la lettre renfer- 
. moit quelque avis , l’avoit déca- 
chetée , &y avoit lu ces paroles : 
fi-tôt cette lettre reçue , fauvez- 
vousiivous ne vouiez être arrêté. 

ii 

II appelle fur le champ un de fes 
amis , auquel il la montre, en di- 
sant : on veut me faire peur ; fi je . 

K 
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me fentois coupable , je ne refle- 
rois pas iong-tems ici. L’ami lui 
répond : je voudrois avoir un 
coup de poignard dans le fein, & 
que vous fumez à Dijon. Si j’y 
étois , réplique le Maréchal , je 
reviendrois à Fontainebleau au 
plus vite. 

Le lendemain du jour que le 
Roi revint à Paris ( où ihfut re- 
çu, comme de coutume , au mi- 
lieu des acclamations de fon 
Peuple), Biron & le Comte d’Au- 
vergne furent conduits à la Baf- 
tille par la Riviere. En vain les 
parens allèrent aux piés du Mo- 
narque implorer fa miféricorde j 
il fut inflexible , & voulut abfo- 
lument que l’affaire fût décidée ' 
par la voie de. la Juflice. Il en- 
voya des Lettres Patentes aa 
Parlement , qui portoient com- 
miflion de juger Charles Gom» 
taut Duc de Biron , Pair & Ma-* 
réchal de France, j & ea confé» 
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«pente defquelles la Grand’- 
Chambre, la Tournelle, &.celle 
de l’Edit s’affemblerent. Par 
d’autres Lettres Patentes furent 
élus pour l’inftruéHon du Pro- 
cès , Achille de Harlai , premier 
Préhdent, Nicolas Potier , Pré- 
sident ; Etienne le Fleury 8c 
Philibert de Thorin , Confeil- 
lèrs. Le 1 8 de Juin , ils fe trans- 
portèrent à la Baltille , & conti- 
nuèrent à divers jours d’interro- 
ger le coupable fur les chefs d’ac- 
cuiation , formés d’après la déla-, 
•tion de Laffin. 

La réglé la plus làlutaire pour 
un acculé eft de répondre briè- 
vement aux queftions qui lui 
font faites, de me point s’en écar- 
ter du tout , de parler , en un 
mot , le moins qu’il peut 8c 
comme par monolîllabes. Mais 
dans la polition critique où fe 
trouvoit Biron , par la nature de 
fon affaire , il n’étoit pas affez 

Kij 


1 601» * 


1602^ 


Digitized by Google 



l6oi. 


210 Mémoires 

habile pour échapper aux dé- 
tours de ces grands maîtres dans 
l’art d’embarralfer. un coupable. 
11 foutint conftamment que Pi- 
cot ne lui avoit jamais rendu vi- 
lite à Bruxelles , de la part de 
l’Archiduc. Je n’ai , dit-il, eu de 
pratiques ni avec lui, ni avec per- 
fonne autre , & je n’ai reçu d’au- 
tre vilite que celle du Comte de 
Solre. Je n’ai vu Picot qu’une 
feule fois , encore étoit-ce en 

f réfence de plulîeurs témoins. 

’out ce qu’il m’a dit s’ell borné - 
à me fupplier de favorifer auprès 
du Roi fon rappel, & à me pro- 
mettre un prélent de deux belles 
tapilferies. Dans le tems qu’il 
étoit prifonnier % du Baron de 
huz , je ne lui parlai d’autre 
chofe , linon de difpoferle Capi- 
taine la Fortune à évacuer Seu- 
re : ce dont j’infîxuifis alors le 
Roi. Jamais Picot ne m’a dit un 
mot de la part de l’Archiduc , 
concernant le maintien de laRe* 
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Iigion Catholique , le bien pu- 
blic & les privilèges de la No- 
blefle. Je n’ai parlé ni à ce Prin- 
ce ni à d’autres , qu'en préfence 
du Chancelier & de Sillery. il eft 
tout-à-fait faux que j’aie envoyé 
Picot vers lui , non plus qu’en 
Efpagne : que j’aie donné avis 
au Souverain de cet Etat , que 
mon Maître avoit deffein d’a- 
maflfer , en trois ans , un fonds 
pour la guerre , & de faire les au- 
tres préparatifs néceiïaires pour 
le furprendre : que j’aie fait , 
dans mes difcours , de parallèle 
concernant le Parti Catholique 
&■ le Parti Huguenot : que j aie 
chargé Picot de rapporterai! Roi 
d’Efpagne , que le nôtre s’étoit 
engagé de parole de fecourirles 
Hollandois , fous prétexte de 
les rembourfer des fommes qu’il 
en avoit empruntées. Enfin , loin 
d’avoir envoyé Picot nulle part, 
je n’ai pas même fù fon voyage à 
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la Cour.de Madrid. Je n’ai eu par 
conféquent aucune correfpon- 
dance avec Bibu , Citoyen de 
Dole , par lettres , ni autrement. 
Avant que Laffin arrivât à Pa- 
ris , perfonne n’avoit Famé plus 
exempte que moi , d’inclinations 
pour les Savoyards & les Efpa- 
gnols. Le Roi n’a peut-être pas 
oublié de quelle maniéré j’en ai 
ufé à Ton égard. Je veux mourir 
fi j’ai eu la moindre intelligence 
avec le Roi Catholique. 

Le lendemain matin du jour 
que Laffin fut venu me dire de 
la part du Duc de Savoye, alors 
à Paris, qu’il avoit à me déclarer 
des chofes capables de me ren- 
dre l’homme le plus heureux de 
la terre , je me rendis dans fa 
chambre , pour le prier de fe fau- 
ver , parce que fi le Roi avoit le 
moindre vent de mon commerce 
avec le Duc , ma perte étoit iné- 
vitable. Quant au mariage qu’il 
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me propofa avec une fille de ce 
Prince , je lui dis que je ne de- 
mandent pas mieux, pourvu que 
le Roi Fagréât ; mais que j’éuois 
réfolu de ne rien faire que de 
Tordre exprès de SaMajefié , de 
peur de lui donner unetrès-mau- 
vaife opinion de vanité fur mon 
compte. Et fur ce que Laffin me 
répondit qu'il s’étoit engagé au 
Duc de lui rapporter ma répon- 
fe , & Tavoit alluré que je tenois 
à grand honneur une offre fi ma- 
gnifique , je terminai l’entretien 
pàr lui déclarer que je prifois 
beaucoup plus les bonnes grâces 
de mon Maître , que l’alliance 
de Savoie , & je 1 er priai dp ne 
m’en plus parler. 

Je n’ai nullement promis de 
révéler au Duc *Ies fecrets du 
Confeil , fur ce qui le regardoi.tr. 
Je ne l’ai pas exhorté non plus à 
ne point céder la Citadelle de 

. Kiv . 
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Bourg (tz) , parce que j’auroîs 
parlé contre mon propre intérêt. 
Il n’étoit pas queftion alors de la 
BoefTe (é) , qui en fut pourvu 
depuis. Je me flattois de l’obte- 
nir pour moi , & je la préférois à 
l’alliance avec le Duc. Je m’en 
expliquai de cette maniéré au 
Maréchal de Bouillon. 

C’ett une impofture des plus 
grandes, que celle par laquelle on 
prétend que j’ai entrepris de per- 
suader au Duc qu’on attentoit à 
fa perfonne. Laffin m’a dit, à la 
vérité , que ce Prince étg^ dans 
cette opinion , & qu’on avoit 
cherché à l’afTafïmer chez Mada- 
me de Baffompierre , ou fon 
courage l’avoit fauvé : que le 


( a ) Par le préjudice , difoienc les accufa- 
teurs de Biron , qu’en recevroient les Ca- 
tholiques , fi le Roi difpofoit de ce Gou- 
vernement en faveur d’un Huguenot. 

(£) Huguenot. Voyii ci- devant 
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mari de cette Dame , Saint- — 
Maurice , Barlay & Gaucher y I ^° 1 * 
étant entrés en faifant les rodo- 
mons, tandis que le Duc s’y 
trouvoit , il leur avoit demandé 
à qui ils en vouloient , & qu’ayant 
répondu qu’ils n’en vouloient à 
perfonne , & que fans cela ils lui 
feroient voir qui ils étoient , il 
avoit répliqué : li c’eft à moi que 
vos menaces s’adreiïent , je vous 
répondrai. Laffin ajouta que le 
Duc avoit auffitôt envoyé cher- 
cher quatre ou cinq chevaux 
pour Te fauver. 

En me le racontant, il me de- 
manda ii je favois que le Roi avoit 
deffein de faire alîaffiner ou arrê- 
ter ce Prince. O Dieu , quelle 
méchanceté ! m’écriai-je, jamais 
le Roi n’eut cette penfée ; & Il 
je ne craignois de le chagriner p 
j’irois fur le champ lui donner 
avis de ce que je viens d’enten- 
dre. Ceux qui imputent de pa- 
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reils deffeins à notre Monarque* 

?6o.i. font des traîtres. J’ai ordre de fa 
part de rendre les plus grands 
honneurs au Duc , lorfqu’il paf- 
fera par la Bourgogne. Laffin 
m’ayant enfuite demandé fi , 
dans le cas où le Roi m’ordon- 
neroit de le défaire de ce Prince 
j’obéirois r je lui répondis r Sa 
Majefté a un pouvoir abfolu fur 
moi, mais je fuis perfuadéqu’Elle 
fe gardera bien de m’enjoindre 
des ordres de cette nature. S’iL 
n’étoit queftion que d’arrêter le 
Duc , je n’héfiterois pas d’obéir. 
Laffin ajouta : ce qui porte le plus, 
à croire qu’on a voulu s’en dé-» 
faire , c’eftquela Varenne &: le 
Ro iont tâché de le difîùader de 
s’enretournerpar la Bourgogne: 
d’oiril a conje&uré que c’étoit 
parce que vous aviez refufé de 
I’affiaffiner ou de l’empoifonner. 

Je n’ai point dit au Duc, con- 
tinua Biron en répondant tou.» 
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purs à lès Juges , qu’il Te met- " 
toit dans le rifque , s’il ne lignoit 
pas le Traité, & que je lui four- 
nirois mes relais pour fe fauver* 
Je n’ai jamais , Grand Dieu , 
parlé feul à ce Prince , encore 
moins lui ai -je fait une pareille 
offre. Je n’avois dans mes écu- 
ries , au tems dont il s’agit , que- 
deux chevaux. Tout le propos 
que le Duc m’a tenu dans une 
rencontre , ç’a été de fe plaindre 
du peu de confiance que j’avois* 
eu à ce que Laffin m’avoit décia* 
ré de fa part , & de me dire que 
cette déclaration étoit cepen- 
dant aufîi lincere , qu’il étoit 
vrai que j’avois un ferviteur dans- 
k perfonne de Son Alteffe : à 
quoi je répondis que j’étois le 
très-humble d’Elle. 

Je n’ai point donné au. Duc le 
Baron de Luz , pour lui faire 
voir les Places de la Bourgogne.. 
11 eût pris la route d’Auxerre , ce 
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qu’il ne fit point; & d’ailleuttf 
il étoit non feulement accompa- 
gné par ce Seigneur , mais par 
Praflin. J’ignore pleinement qu’à, 
fon départ de Paris , il ait envoyé 
fon Chancelier en Efpagne , pour 
inftruire le Souverain de cet 
Etat, de la Ligue prétendue en- 
tre lui , moi & mes Adhérans*. 
Tout ce que je puis affiner, c’elt 
que La.fiin me dit à Dijon, que,- 
félon une lettre écrite à lui par 
Jacob (a) , les Efpagnols n’ap- 
prouvoient point l’accommode- 
ment du Duc avec la France. 

Enfin, Meilleurs, je vous fup- 
plie de me confronter avec Laf-> 
fin , & qu’il me foit permis de 
l’étrangler : on me tranchera en- 
fuite la tête , & je mourrai con- 
tent , pourvu que le Roi con- 
noiife l’horrible méchanceté de 
cet homme. * 

(v) Voyez oi-dev£nc ce qui regarde ce. 
Seigneur. 
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' Je me fou vie ns aufft qu’à Di- 
jon, le perfide m’ayant annofiçé 
queRoncafio (a) devoit palier le 
lendemain par cette Ville , j’al- 
lai à la chafle pour l’éviter , 
quoiqu’indifpofé , & je fus cou- 
cher à Cîteaux. Laffin 'nie repro- 
cha que je fiiyois les occanons 
de m’élever & de me rendre heu- 
reux. Je fais , ajouta - 1 - il -, de 
quelles eommiffionsRoncafio eft 
chargé ; que la paix devient 
inutile, parce que les Efpagnols 
la défapprouvent , & qu’on re- 
demandera le Marquifat de Sa- 
luces. 

Deux jours après , cédant aux 
importunités de ce traître , de 
même qu’aux perfuafions du Ba- 
ron de Luz , j’eus une entrevue 
fecrete avec Roncafio , qui me 
dit qu’il n’avoit pas vu le Roi à 


(a) Secrétaire du Duc , donc il a déjà 
lté parlé. 
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, Paris , & qu’il repaffoit par Dl- 
: : jon , pour fe traniporter de-là à 
Moulins , dont Sa Majefté avoit 
déjà pris la route. Il me remit 
une lettre du Due de pur com- 
pliment , que j’envoyai à ce Mo- 
narque par un de mes domefti* 
ques. Je refufaid’en recevoir une 
de conféquence , que Laffin gar- 
de -, & il m’a fouvent menacé de 
la porter fur le champ à Sa Ma^ 

„ jefté , û on venoit à manquer à. 
la moindre des chofes dont on 
étoit convenu. 

Roncalio me déclara de la part 
du Duc , que le Roi d'Elpagne 
ne voudroit point la paix, au prix 
de la relfitution du Marquifat 
deSaluces à la France , & que 
le premier me fauroit gré de lui 
marquer les forces que mon Mai* 
tre pouvoir promptement met-» 
tre en oeuvre. Je lui répondis 
que les Rois de France pou- 
voient tout ce qu’ils voulaient * 
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JÈc qu’ils avoient le moyen de 
mettre en campagne tout au- 
tant de troupes qu’ils jugeoient 
à propos. Roncafio me demanda 
là-deüus, fi je confeillois la paix 
au Duc. Oui, repliquai-je , s’il 
eft fage : les Efpagnols ont tou- • 
jours trompe ceux qui le lont nés. 
à eux. Je me tournai enfuite vers * 
Laffin , à qui je dis : en intro- 
duifant chez; moi Roncafio à 
une heure indue , vous ferez, 
caufe qu’il ne fera plus à Fave- 
nir tant de cas de ma perfonne* 
De fon côté , Roncafio déclara 
.à Laffin , qu’il ne trouvoit pas 
dans moi tout ce qu’il lui avoit 
fait efpérer , & ce Secrétaire du 
Duc ne me parla nullement des 
tnariage avec la fille de fon Prin- 
ce.. Quant à moi, je me contentai 
de dire , qu’une fille de lèpt ans 
ne s’accommodoit gueres d’un 
homme dé ttente-fix. Roncafio 
Laffin defcendirent enfuitet 
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dans le jardin , où ils fe prome 

,i6oi. nerent deux heures ; & celui-c 
fit préfent à l’autre de deux che 
vaux : ce que je ne fus que deu? 
jours après. 

Il eft faux que le Duc ait en- 
voyé plufieurs fois vers moi ; que 
j’aie révélé , par le moyen d’une 
de fes créatures , plufieurs def 
feins du Roi , particulieremen 
l’entreprife de Bourg , au Çom 
te de Montmajor. Je ne vis ja- 
mais d’Envoyé de fa part, qu’ai 
Pont de Vaux, dans mon pre- 
mier voyage de Lyon à Dijon . 
pour les préparatifs delà guer- 
re * &: l’entreprife de Bourg ne 
fut réfolue que quinze jours 
après. Il ne pouvoir donc pas 
me venir dans l’efprit d’en fai- 
re inftruire le Commandant ; 
& cet avis d’ailleurs n’eût pas 
été néceffaire , puifqu’à la nou- 
velle des mouvemens de la parc 
de la France , le Comte de 
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Montmajor eût eu tout le tems "" 
de fe prémunir contre un projet 
qu’une heure fuffifoit pouf faire 
avorter , tels que font tous les 
projets de guerre. 

Je n’ai point refufé le com- 
mandement de l’armée , puifque 
le Roi fe le réferve toujours , 
comme étant de tous les exerci- 
ces, celui qu’il aime davantage. 

Je n’ai plus vu ce Monarque de- 
puis mon départ de Lyon. J’é- 
tois à Belley , lorfque je reçus 
des lettres de fa part , par lef- 
quelles il me marquoit qu’il ai- 
loit au-devant de la Reine , & 
qu’il me chargeoit de la condui- 
te de la guerre. Quand il me fit 
cet honneur , la nobleffe com- 
mençoit à paroître. Je répondis 
à Sa Majefté que je lui obéirois 
dans tout ce qu’elle m’ordonne- 
roit. Je n’ai point fu que le Duc 
de Montpenlier eût refufé de 
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commander dans cette occâ- 

*6 02, fion. 

Durant l’entreprife deBreffe, je 
n’ai eu aucune forte d’intelligen- 
ce avec le Duc de Savoie. Lapri- 
fe deBourg^celle de tant d’autres 
Places , tous les efforts poffibles 
de ma part pour détruire ce Prin- 
ce , pour acquérir de la gloire r 
& rapporter une récompenfe f 
décréditent pleinement les im- 
putations contraires. Le Roi me 
promit le gouvernement de la 
Citadelle de Bourg , un jour que 
me promenant avec lui dans l’Ar* 
fenal de Lyon , il me dit : Je 
m’apperçois fort bien que vous 
allez avec courage à cette entre- 
prife : aufli Rofny m’a-t-il affuré- 
que cinq mille hommes feroient 
"■ plus fous vous , que dix mille 
fous les autres Généraux. Je n’au* 
rai jamais de repos , que je n aie 
réuni la Franche-Comté à votre 
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f our en faire un feul Parlement. 

e répondis à Sa Majefté , que 
j’euffe déliré qu’Eile ne m’en eût 
point parlé j parce que fi je ve- 
nois à montrer quelque vaillance 
dans cette guerre , l’une des plus 
dangereufes qui furent jamais , 
on ne manqueroit pas de dire 
qu’elle avoit été produite par 
i’efpoir d’une fi magnifique ré- 
eompenfe : motif nullement 
nécefîaire , pour m’engager à 
faire mon devoir, comme il 
falloit : c’efl ce que le fuccès a 
prouvé.. 

Quand je partis de Lyon % 
pour aller attaquer Bourg , je 
rencontrai à Mâcon Renazé > 
qui me remit une lettre de Lafi* 
fin fon Maitre , conçue de cette 
maniéré. 

» Chacun s’étonne que le Roi 
» ait réfolu précipitamment le 
.* fiege de Bourg , fans attendre 
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» feulement deux jours la répon- 

1602. „jf e d u p) uc çj e Savoie, pour la 
»paix ou pour la guerre. Voilà 
» comme vous faites du mal à 
» ceux qui vous veulent du bien. 

» Je vous fupplie de me marquer 
» de quel coté vous attaquerez la 
» Place, afin que ce Prince vien- 
» ne à votre rencontre bien ac- 
» compagné ». 

Renazé me dit ( pourfuivit 
Biron dans fes réponfes aux Ju- 
ges ) qu’à Chambén, Laffin s’é- 
toit engagé de parole au Duc , 
de l’avertir, au moindre vent 
qu’il auroit d’entreprifes formées 
contre lui. Je vous prie donc , 
Moniteur , ajouta ce domefli- 
que, en continuant de m’adref- 
fer la parole , de vouloir bier 
'permettre que j’aille donner avi: 
à mon Maître ( qui eft char 
mé de traverfer les tentative 
des Huguenots ) que M. d 
Lefdiguieres en médite une con 


gle 
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tre Montmélian. Je témoignai 
à Renazé être perfuadé que 
M. de Lefdiguieres ne fongeoit 
point à Montmélian , ni lui à 
une méchanceté auffi grande 
que celle de trahir l’inrérêt de 
l’Etat , qu’autrement je le ferois 
arrêter. Vous n’êtes donc point 
l’ami du Duc , me répondit-il : 
non , repliquai-je , & je n’ai 
rien fu jufau’â préfent du voya- 
ge de Lamn à Chambéri. Mon 
Maître me trompe lâns doute , 
reprit Renazé tout étonné , je 
m’en vais le rejoindre. Gardez- 
vous-en, lui dis-je , & je fais en 
même - tems épier fes démar- 
ches. Je fus depuis qu’au lieu de 
prendre la route de Villefran- 
che, où fe trouvoit *LafHn , il 
s’étoit rendu à Bourg , pour don- 
ner avis de l’entreprife ; mais 
comme il indiqua l’attaque tout 
autrement que je ne m’étois pro- 
pofé de la faire , les SuifTes de fc 
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' garnifon ne fe trouvèrent point * 
à la défenfe du côté par où la 
Place fut lurprife. 

Laffin , pour accroître mon 
mécontentement contre le Roi , 
me rapporta qu’il avoit trouvé à 
S. Claude Sc à Genève , des gens 
qui lui avoient rapporté des cho- 
ies étranges , de la mauvaife dif- 
pofitiôn de ce Monarque à mon 
égard. A Chaumont , il me fit 
lire un billet conçu de cett£ ma- 
niéré : dites à notre ami de ne ï 

boire , manger , ni dormir dans s 

le quartier du Roi , s’il ne veut < 
mettre fa perfonne en péril. Je 

Ï iromis de le faire ainfi ; & le 
endemain , après avoir accom-' l 
pagné le Roi , de Rumily à Nuz, 3 

je me retitRi dans mon quartier j 
pour y fouper & repofer. Avant 1 
que de me coucher, je me pro*- ; 
menai avec Laffin , qui me dit 
ce qu’on rapporte n’efi: que trop 
£rai j fitôt que le Roi vous voit , 4 1 
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il vous fait oublier tous les torts iéoz. 
que vous avez éprouvés de fa 
part: vous vous êtes mis à table 
avec lui , dès qu’il a recommen- 
oé à vous en prier , quoique je 
vous euffe averti plufieurs fois de 
vous en garder , fi vous ne vou- 
liez expofer vos jours* 

Dans une autre occafion, Laf- 
fin me tira par le manteau , en 
me reprochant que mon impru- 
dence gâtoit tout. Le Roi , ajou- 
ta-t-il, elt abfolument déterminé 
à fe défaire de vous & de quatre 
ou cinq autres, écrits dans le 
livre des Réprouvés. Permettez 
que je couche dans votre cham- 
bre , afin que s’il venoit à vous 
arriver quelque chofe , je puffe 
mourir auprès de votre perfonne. 

11 me reprocha auffi d’avoir dîné 
avec S. Angel , huguenot ca- 
pable, félon lui , de quelque vi- 
laine a&ion ; &: par fes importu- 
nités redoublées , il m’engagea > 
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“ quelque effort que je fiffe pour 
1 ° 2 ' m’en défendre , à boire d’une 
eau qu’il difoit être un contre- 
poifon admirable , mais qui au 
fond, n’eff qu’un grand affoupif^ 
faut. Laffin me tira enfuite dans 
un coin de la chambre , où Re- 
nazé s’entretenoit avec un Reli- 
gieux Miianez de l’Abbaye de 
Brou, & il me dit: je veux paf* 
fer au fervice du Duc de Savoie, 
pour fouftraire ce Prince au mal 
que le Roi cherche à lui faire, 
pour vous délivrer ou vous 
venger, dans le cas où Sa Ma- 
jeffé vous feroit arrêter. 

M’ayant un jour parlé d’un 
Recueil de fa main , renfermant 
diverfes nouvelles, je le priai de 
le faire mettre au netpar Rena- 
zé , afin que je le parcouruffe. 
Mais je pris enfuite la plume , . 
pour écrire moi-même fous 
diêlée , & je ne me fouvienspasi 
fi j’ai achevé. Surpris par le fom T: 

meil-j 


Digitized by Google 



Secrets* 241 

meil , je me jettai fur un petit ~ 
lit, & m’endormis. A mon ré- 
veil, je demandai l’écrit à Laf- 
fin, qui me répondit qu’il l’avoit 
brûlé. Il .me montra pour preu- 
ve , des relies de papier conlumés 
par le feu , où je reconnus mon 
écriture. Lorfqu’il me quitta , je' 
lui fis promettre que , loin d’aller 
en Savoye, il ne pafîeroit pas 
Befançon, & qu’il ne mêleroit 
pas non-plus mon nom dans fes 
négociations. 

Le Baron de Luz me donna 
avis que Lafïin avoit dit à certains 
de fes amis : je fais que le Maré- 
chal garde quelques unes de mes 
lettres ; mais je ne fuis pas li peu 
aufait deschofes du monde , pour 
n’en pas garder aulîi des liennes 
pour ma sûreté. 

La Farge a cherché à perdre 
Laffin dans l’efprit du Duc de 
Savoye & du Comte de Fuentes, 
en fe fervant même de Picot. H 

L 
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— affuroit le Comte & le Duc,que, ; 

1^01. quoique le premier paflât en 
mon nom , il ne laifîoit pas que 
de faire tout fans mon approba- 
tion. Laffin donc ne fe fiant 
point au Duc , au lieu de repren- 
dre la route du Piémont, prit 
celle de la Suifle , pour traiter, 
avec Cafati , Ambafiadeur d’Ef- 
pagne auprès des Treize Can- 
tons. Il échappa , par ce moyen , 
aux embufcades que lui ten- 
doient le Baron de Luz & la 


Farge , pour l’afiaffiner au retour 
du premier de ces deux endroits. 
Nous nous étions jurés fur le 


Crucifix , avant que de nous fé-. 
parer , un fecret inviolable fur 
tout le pafie, & nous nous pro- 
mîmes de brûler réciproque- 
ment les écrits que nous avions 


l’un de l’autre. x Je dis tout cela 
pour faire voir la méchanceté de 
Laffin; comment il a abufé de 


mon nom , Ôc comment, après* 
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avoir fait tout fon poffible pour - 

me détacher de l’obéifTance du iéoi.i 
Roi , il a fini par forger les accu- 
sations les plus abfurdes pour me 
perdre. 

Les CommifTaires firent ob- 
ferver à Biron, quil rélultoit de 
fes propres difcours , .que Laffin. 
avoit entretenu, avec fà parti- 
cipation , des intelligences fe- 
cretes avec les ennemis de la 
Couronne ,, &■ qu’il n’étoit pas 
excufable de lui avoir gardé le 
Çc r et. Il répondit quil avoit ré- 
vélé au Roi beaucoup de ehofes, 
lorfque ce Monarque partit de 
Lyon pour Paris , & qu’il avoit 
déclaré depuis à Sa Majefté , 
tout le refte , par la bouche, de la 
Force & déChâteauneuf; qu’em 
fan il avoit prié Sillery & Ville- 
roi de demander à ce Prince , 
vme abolition pour Laffin , à 
çaufe de fa fortie du Royaume 
fans permiffion , & de fes Trait 

Lij 
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tés avec les Efpagnols : abolition* 
1602. q ue g a Majefté avoit généreufe- 
ment accordée. 

Le refus du Gouvernement 
de la Citadelle de Bourg i pour- 
fuivit Biron , me fut très-amer. 
Je ne le diflimuiai point au Roi 
lui-même , & je m’en plaignis par 
lettres à Villeroi & à Gêvres , 
fans difcondnuer pour cela de 
bien fervir. Je n’ai eu d’autre in- 
telligence avec le Duc de Sa- 
voie , que celle que je révélai à 
Sa Majefté après la prife de cette 
Place. Elle fe réduifoit aux plain- 
tes que le Duc me fit faire par 
Bourfier , au fujet de la guerre 
qu’il étoit obligé de foutenir 
contre notre Monarque , dont 
il defiroit , difoit-il , la bienveil- > 
lance avec la plus ardente paf* 
fion. Bourfier m’offrit fes fervi- 
ces, pour me lier par le fang avec 
ce Prince. Je lui répondis qu’il 
fe moquoit de moi , & je lui de- 

1 . 4 . 
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mandai quelle étoit la penfée du 
Duc , en me propofant une al- 
liance de fang avec lui. Il ne ré- 
pliqua autre chofe , linon que le 
Roi l’agréoit. A la bonne-heure, 
lui dis-je ; car le devoir s’oppofe 
à ce que je me marie hors du 
Royaume, fans fon confente- 
ment , & j’ai donné ma parole à 
Sa Majefté , de ne jamais pren- 
dre de femme que de fa main. Si 
le Duc recouvre les bonnes grâ- 
ces du Roi , & qu’il me fafîe le 
premier l’ouverture de la propo- 
rtion, il me trouvera pleinement 
difpofé à y répondre. Mais je me 
garderai bien de faire' les avan- 
ces , de peur de paroître ambi- 
tionner une fortune dont je ne 
fuis pas digne. 

' • J’ignore les voyages de l’En- 
voyé du Secrétaire du Duc vers 
le Gouverneur de Bourg , de 
même que fes négociations. J’ai 
€te occupe deux mois au lieg.e 

L iij 
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d’autres Places. J’ai feulement ap- 

1602. p f j s q Ue cet £ nv0 y^ avoit voulu 

entrer dans Bourg avec fept ou 
huit chevaux , mais qu’attaqué 
par le Fourier du Baron de Luz , 
il s’étoit fauve dans le bois , après 
avoir eu fon cheval tué fous lui ; 

& que le Baron avoit envoyé au 
Roi deux lettres, qui s’étoient 
trouvées parmi les écrits qu’il 
portoit. 

. Lorfque LafRn partit de Brou, 
il ne me parla ni de l’Ambaflar 
deur d’Efpagne auprès des Trei- 
ze Cantons , ni d’argent. Mais à 
fon retour de Savoie & du Mir 
lanez , où il avoit été à mon 
infçu , il me tint à Dijon , fur le „ 
dernier article , quelques propos 
en termes obfcurs , qu’ii inter- 
rompit brufquement. Je ne me 
fuis point abouché à Beaune avec 
cet Ambafladeur, la femaine der- 
nière , puifque j’étois à Châtil- 
lon. Je crois n’être entré dan$ 
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Beaune qu’une fois en deux ans. 
Ce fut , il y a fept femaines , à 
l’occafion de la revue que j’allai 
y faire de ma Compagnie. Je n’ai 
point conféré dans Nuz , avec 
l’entremetteur d’Efpagne. Laf- 
fin feul l’a vu , & j’ignore par- 
faitement ce qui s’eft paifé entre 
eux. 

L’avis qu’on prétend que je 
donnai au Duc d’attaquer l’ar- 
mée du Roi, lors de la retraite 
de la Noblelfe & de la diminu- 
tion des Troupes, efl une hor- 
rible impofture forgée par Laf- 
fn. Je luis trop bon François 
pour contribuer au deshonneur 
de ma Nation. Dieu , fcrutateur 
des coeurs , connoît toute Tin- 
juliice d’une pareille imputa- 
tion. L’amour pour ma Patrie 
me rend incapable de chercher à 
procurer aux Elpagnols un fem- 
blable avantage. Lorfque la Na- 
blelfe commença à quitter l’ar- 

L iv 
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mée , j’étois à Bourg , où je reçus 

.1601. d u R 0 i la lettre fuivante. 

Mon ami , ma femme arrivée 
à Marfeilie , s’avance vers Lyon,'' 
Quelque confiance que j’aie au 
Comte deSoiffons, je n’ofelaif- 
fer mon armée fans vous. Si vous 
m’aimez , partez fans délai : vos 
amis vous diront combien je vous 
ai defiré durant mon féjour à 
Beaufort. 

Si-tôt cette lettre reçue , je 
montai à cheval pour me rendre 
à l’armée^ 

Il efi: bien douloureux-, pour 
un homme qui a toujours vécu 
avec honneur, de fe voir accufé. 
Je ne veux plus vivre , puifque 
j’ai perdu les bonnes grâces de 
mon Roi. 

Biron , peu d’accord avec lui- 
même , ajouta tout de fuite : fi 
je fuis coupable , je vous prie , 
•Meilleurs, de m’obtenir pardon 
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tîe Sa Majefté , aux pieds de la-* 
quelle je me profternerai. Il ôté 
enfuite fon chapeau , leve les 
mains, & prend Dieu & les 
Saints à témoin de fon inno- 
cence , fur le moindre attentat 
contre la Perfonne de fon Sou- 
verain. Il pourfuit enfuite de 
cette maniéré : loin que j’aie 
# fait donner avis par Renazc , au 
Corrynandant du Fort Sainte- 
Catherine, de pointer le canon 
contre le Roi, lorfqu’il iroit re- 
connoître la Place , j’ai fait au 
contraire dire à Sillery & à Vil- 
leroy , de tâcher de détourner 
S. M.dela réfolution où elle étoit 
de s’y porter en perfonne, parce 
qu’il y avoit d’exceliens Cano- 
. niers. Je les priai de la fupplier de 
fe diipenfer de courir ce rifque 
fans néceffité ; puifque j’avoisy 
par fon ordre, reconnu ce Fort, 
dont je leur envoyois le pla ir 9/ - 
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& où j’avois perdu beaucoup dç 
mondç. 

Il eft encore plus faux que 
j’aie donné avis au Comman- 
dant * que je menerois le Roi (I 
près , qu’au moyen d’une for- 
tie on pourroit lui faire un mau- 
vais parti ; ni que je l’aie pré^ 
venu que je me retirerois fepa- 
rément de ce Monarque * & que 
j’aurois un grand panache noir.* 
On n’a jamais entendu fortir de 
ma bouche rien de femblable. 
Je fuis trop connu dans le mon- 
de , pour être capable d’une aufli 
grande méchanceté , que celle 
d’abandonner mon Maîrre dans 
le péril. D’ailleurs la fituation 
du Fort Sainte - Catherine dans 
une plaine , facilite le moyen à 
fes defenfeurs de découvrir de 
loin ce qui fe pafle à l’entour. 
Enfin il ne s’y trouvoit que fept 
Cavaliers 5 dont pas un n’étoit ea 
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état de fortir j ainfi que tous peu- 

vent attefter , entre autres , Bou- 1 
vart , maintenant fujet du Roi , 
auquel je m’en remets. 

Comment puis-je avoir donné 
avis au Duc de fondre fur notre 
armée , quand elle pafleroit par 
certain endroit, puifqué je ne 
connoifTois du tout point alors le 
pays , & qu’on compte dix-huit 
lieues de Bourg à Montmélian ^ 

Cette accufation efl l’ouvrage 
des Efpagnols & du Duc , qui 
veulent fe venger du mal que je 
leur ai fait. Sa Majeité faura du 
Comte de Soiflons , que perfon-r 
ne 11’étoit plus difpofé que moi 
à exécuter l’ordre qu’Eüe a voit 
envoyé par la Force, de donner 
bataille. 


Il ed encore plus hors de vraî- 
femblance , qu’affiégeant le Fort 
Sainte - Catherine pour, m’en 
emparer , j’aie confeillé d’y in- 
troduire quatre ou cinq^ hom- 

Lvj 
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mes pour encourager le Com- 

1602. mandant. J’ai montré , d’une^ 
maniéré éclatante mon zele 
pour le fervice du Roi , lorfqu’à 
Anecy je propofai à Sa Ma j elle 
d’attaquer deux mille Elpagnols, 
logés à Dicerel & au Bourg 
Saint-Mory. Ce confeil lui ayant 
plu , Elle m’ordonna d’exécuter 
l’attaque d’un côté, & de la faire 
exécuter de l’autre. Mais com- 
me j’étois en marche , j’appris 
que les Efpagnols s’étoient re- 
tirés. 

Quant aux autres avis qu’on 
m’accufe d’avoir fait pafTer aux 
Affiégés , je dis qu’on en donne 
quelquefois à l’Ennemi dans la 
vue de lui être funede : il en efï 
de même des fecours. Je prends, 
à témoin Villeroi, que je n’ai 
pas toujours rejette la treve en- 
tre lé Fort Sainte -Catherine 8c 
Y Armée. J’y confëntois, parce 
que par ce moyen , nos Soldats 
* \ 
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Vendoient à la Garnifon les vi- ' 
y res fîx fois leur valeur. Ce fut 
aufïi pour cela que je réduifis au 
quart ceux qui avoient été ac- 
cordés à cette même Garnifon , 
jufqu’à ce que la ratification de 
la paix fût arrivée : ce qui fuffit 
pour faire voir 1 envie extrême 
que j’avois de foumettre la Place 
au Roi.. Si j’avois voulu la fecour- 
rir, le pouvoir ne me manquoit 
pas puifque je commandois 
l’Armée. Je ne me fuis couché 
ni nuit ni jour , pour venir à 
bout’de la réduire : de plus de 
quarante convois qui fe font 
préfentés , trois feulement y 
font entrés : j’ai difîipé tout le 
refie. Le defîr d’une gloire il- 
Iuflre , & celui de rendre un fer- 
vice important à Sa Majeflé 7 
m’ont porté à me ménager les 
avis des Miniflres mêmes, du 
Duc , comme il paroît par le. 


< 
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compte détaillé que j’en en- 
voyai à ce Monarque. 

S’il me fut venu dans L’efprit 
de favorifer l’Ennemi , je ne 
l’aurois pas chargé avec tant de 
furie , derrière la Chartreufe de 
Bourg , où il formoit fes ma- 
gasins. J’avois cru qu’on m’ac- 
cuferoit de toute autre choie y 
que d’avoir manqué à mon de- 
voir, au liege de cette fécondé 
Place. La Juftice divine n’eft 
pas plus vraie que tout ce que 
je viens de dire. J’attelle encore 
enceciVilleroi, qui recevoitmes 
nouvelles pour en foire part à Sa 
Majellé. 

Je n’ai point donné avis au 
Duc , des forces de l’Armée 
avant d’en avoir le commande- 
ment & d’en connoître l’état. 
Encore moins ai-je indiqué les 
moyens de défaire Chambout, 
defliné , dit- on , à la garde d^ 
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certain pafîage. Je n’ai pu fug- 
gérer à l’Ennemi le confeil de 1 ^ 0 ** 
ne pas obferver la Capitulation , 
dans un tems ou j’ignorois l’ac- 
cident de Briqueraut (<z). Je re- 
connois trop l’habileté de Rof- 
ny, pour avoir l’imprudence de 
blâmer fa façon de placer des 
batteries. Lorfque j’arrivai de- 
vant Montmélian , il n’y en avoit 
que trois > mais très-bien difpo- 
fées , & je fus le premier à les 
.mettre en œuvre. L’accufation 
fur cet article eft une horrible 
impofture. 

C’eût été porter préjudice au 
Duc , au lieu de le fervir , que 
de lui donner nouvelle que le 
Roi vouloir la paix , faute d’ar- 
gent pour renouveüer l’alliance 
avec les Suifles ; tandis que je 
favois qu’il y avoit quatre cens, 
mille écus à Lyon , dont cens 


{a) Voyez ci- devant. 
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cinquante mille , tirés pour là 
paie des Troupes, avoient été 
remplacés auffitôt par pareille 
fomme, prife des huit cens mille 
de la dot de la Reine. 

Loin d’attifer la guerre civilé 
entre les Catholiques & les Hu- 
guenots , dans te cas où celle de 
Savoie dureroit , j’ai été au-con- 
traire très^attentif à en étouffer 
les moindres femences , pour 
mon propre avantage. 

Il étoit entièrement inutile 
que j’informaffe le Duc du refus 
que j’avois effuyé de la Cita- 
delle de Bourg. La nomination 
que le Roi avoit faite à ce Gou- 
vernement , le lui apprenoit af- 
fez. D’ailleurs, la derniere cho- 
ie qu’on doit déclarer aux yeux 
pénétrans des autres Princes , eff 
Fa ceffation de faveur auprès du 
lien. 

' J’ai imploré le fe cours de Sil- 
lery , de Vilteroi 6c Jeanttki 3 
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Î )our m’obtenir du Roi , l’abo- 
ition de ce qui s’étoit paffé à 
Bourg. Il fuffit , pour ma pleine 
fatisfaéfion , que ce Monarque 
ait dit qu’il ne m’avoit refufé 
le gouvernement de cette Pla- 
ce , ni par défiance, ni pour me 
mortifier. . 1 # 

Il m’eût paru moins dur , 
qu’on m’eût accufé d’avoir vou- 
lu m’emparer d’une partie du 
Royaume, que de dire que j’aie 
infiruit le Duc de tout ce qui 
s’y pafToit. Le métier d’elpion 
convient plus à un voleur qu’à 
un Gentilhomme. 

L’àvis qu’on m’impute d’avoir 
donné au Duc des intelligen- 
ces de du Terrait avec le Com- 
mandant du Fort Sainte - Ca* 
therine , efi: une vengeance de 
ce Prince , allez malin pour 
de pareilles inventions. J’ai eu 
trop de peine à lui enlever ce 
Fort , pour avoir cherché à l’au- 
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gmenter par de femblables avis* 

*1602. On peut s'informer de la vérité 
du frit par du Terrail lui-même. 
Une autre impofture , ouvrage 
de Cambelle & d’Albigny , ell 
-celle qui veut que j’aie averti le 
Duc de faire entrer des mu- 
nitions de bouche dans la Pla- 
,ce , & de venir droit à Cham- 
béri. Le Roi a fans doute meil- 
leure opinion de mon favoir 
militaire , pour croire que j’aie 
donné des infixuéfions fi peu ià- 
ges : je confens de mourir fi ce 
Monarque ajoute foi à de pa- 
reils rapports. 

Lorfque j'eus appris que Sa 
Majefté a voit donné la Cita- 
delle de Bourg à Boëffe , je lui 
envoyai dire par la Force & 
Châteauneuf, que je n’ouvri- 
rois plus la bouche au fujet de ce 
Gouvernement , & que je la 
fuppliois d'oublier tout ce que 
le mécontentement avoit arra,- 
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ehé à ma langue & à ma plume. 

Telle fut la confdlion de Bi- 1602* 
ron , dans le premier interroga- 
toire : celle du 1 9 de Juillet fut 
de fix heures. Il protefta , avant 
que de la commencer, qu’il par- 
leroitavec plus de fincérité : que 

l’Archevêque de lui avoit 

oté le fcrupule , mis dans fon 
ame par fon Confeffeur. Celui- 
ci , pourfuivit-il , m’avoit afïu- 
xé que je ne pouvois révéler, 
fans péché , ce que j’avois juré 
de garder fous le fceau du fe- 
•cret ; mais le Prélat m’a dit que 
j’étois obligé de déclarer la vé- 
rité devant les Juges propres , 
à caule de l’autorité dont ils 
f é trient revêtus pour la recher- 
cher', & de celle qu’avoit le 
Prince pour la favoir.- 

Voici de quelle maniéré il 
continua fon aveu. 

Laffin me répétoit fans ceffe 
jqu’il falloit que je renonçafîe > 
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“tout de bon à mon affeéHoir 
pour le Roi. Si je ne craignois r 
ajoutoit-il, votre foiblefle, & 
qu’à la première vue vous ne 
vous reconciliafîiez avec lui , je 
vous marquerois plufieurs en- 
droits du Royaume , où ni les 
Catholiques ni les Huguenots 
ne font contens de fon gou- 
vernement. Ce Monarque ins- 
truit par Lefdiguieres , d’après 
l’avis de mon frere de la Nocle , 
que j’étois allé en Savoie par vo- 
tre ordre , répondit : laiffez-moi 
prendre Montmélian , & je fe- 
rai alors couper des têtes : quant 
à Biron , je le mettrai en lieu de 
fûreté. 

Je n’ai jamais vu Savigrë^ç , 
Gentilhomme de BrefTe , 'qùî" , 
dit-on , a furvécu peu de jours à 
fes bleffures , étant prifonnier ; 

je ne crois pas qu’il ait parlé 
au Baron de Luz , parce que ce- 
lui-ci étoit alors à l’armée. O# 

^ *> 
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peut vérifier ce fait par Varenne, ✓ 4 
& le Capitaine Farfouilliere. Je 
demandequ’ils fcfient entendus , 
parce qu’ils étoient^réfens à la 
mort de Savignac , avec cin-‘ 
quante autres perfonnes. Laffin 
le plaît à inventer. J’ai dit que le 
Roi avoit promis le Gouverne- 
ment du Marquifat de Saluces , 
non à Leldiguieres , huguenot , 
mais à Créqui , catholique. 
Quant à 1 article de Genève , je 
lais tout le contraire. 

Je n’ai parlé à Renazé , que 
pour les affaires de Laffin loti 
Maître 5 & je l’ai reconnu par- 
tisan du Duc. Loin qu’il ait pu 
me propofer de la part de ce 
Prince &du Comte de Fuentes, 
de me faifir de la perfonne de 
notre Monarque à la chaffe ou 
dans quelqu’autre endroit favo- 
rable , & de l’envoyer en Efpar 
gne ; je ne crois pas qu’il ait vu 
Je Comte dans d’autre rencon- 
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tre, que celle du voyage de fort 
Maître à Milan, après lequel il a 
difparu , & je le crois arrêté. Je 
n’ai jamais #i l’idée de renverfer 
la France , Sc de la faire gouver- 
ner par les Pairs; c’eft encore* 
félon toute apparence , une in- 
vention de Lamn.' Je n’ai traité 
en aucune maniéré avec le Roi 
d’E 'pagne, ni ne lui ai rien de- 
mandé. Il ne m’a été propofé au- 
tre choie , que ce malheureux 
mariage de Savoie y auquel je 
n’euffe confenti qu’avec le bon 
plaifir du Roi. Je ne luis pas R 
peu inftruit des affaires de la 
'France, pour ne point juger im- 
poffiblê tout autre gouverne- 
ment que celui : qiii : s’y trouve 
‘établi depuis tant de fiëcles. Sè 
'peut-il qu’il y ait des hommes 
affez méchans pouf dire que la 
•conjuration étoit avancée a à 
ipoint que le Roi d’Efpagne m’a- 
*voit laiffé le maître de prendre 
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les armes le premier? Que cette 
accufation , grand Dieu , m’eft 
douloureufe ! J’ignore absolu- 
ment qu’on eût deffein de me 
remettre toutes les Places dont 
onfe feroit rendu maître, à l’ex- 
ception de Marfeille. Quelle ap- 
parence y a-t-il que le Roi Ca- 
tholique eût voulu travailler Sc 
dépenfer pour d’autres? Je n’ai 
nullement entendu parler d’une 
offre de fa part de cent vingt- 
mille écus , non plus que de 
l’emploi de Généralifîime de Ses 
armées .j ni n’ai fu jufqu’à pré- 
fent , qu’il eût une belle-fœur. 
Quoi qu’il en Soit , de pareilles 
offres font trop contraires à la 
raifon ; & il n’y a pas cf apparen- 
ce que ce Monarque les fît à fon 
propre fils ; j’eufîe cru qu’il eût 
voulu fe rire de moi.' 

Je prends à témoin Laffin ,fî, 
un jour qu’il me difbitque les De- 
vins donnoient pour infailliblo 
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la ruine de la France , & que 

4 6oi. Noftradainus l’avoit prédite, je 
ne lui défendis pas de jamais 
ouvrir la bouche fur cet arti- 
cle. Le defîr ne m’aveugle pas 
au point de me faire regarder 
comme poflibles, les chofes im- 
poffibles. J’eulfe paffé pour le 
plus infenfé des hommes, fi , 
dans le cas où on m’eut offert 
cent vingt mille éeus de reve- 
nu , je les euffe refufés , pour 
toute autre raifon que mon atta- 
chement à mon Pays & à mon 
Maître. Eft-il poflible , ô Ciel , 
que le Roi me faffe interroger 
kir des chofes fi peu vraisembla- 
bles ! 

.. Si j’euffe confeillé au Duc de 
rendre leMarquifat de Saluces, 
j’aurois -été contre mon propre 
intérêt, qui eft la réunion de la 
Breffe, Pays où j’ai obtenu cinq 
ou fix Gouvernemens pour mes 
amis , & quatorze mille écus de 

revenu , 
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revenu , pour argent prêté par 
moi à la Couronne. Je n’ai pas 
pu dire que cette Province fer- 
voit au Duc , comme la Flandre 
au Roi d’Elpagne ; puifque la 
Saône la fépare de la France. r 
Laffin m’affura , à Brou , que 
Chambaut & le Chevalier dç 
Montmorency méditoient quel- 
que entreprife fur Lyon , en tra- 
verfant cette Ville j mais je n’y 
ajoutai point foi. Lefcliguieres , 
ajouta-t-il , mécontent du refus 
que le Roi lui a fait du Gouver- 
nement de Montmélian , fe re- 
tire à Grenoble ; & fi vous vou- 
lez vous rendre maître du Rhô- 
ne , nous refferrerons fi fç>rt ce 
Mqparque , qu’il fera obligé de 
fe jetter entre nos bras. Je fer- 
mai l’oreille à un pareil projet , 
que je regardai comme imprati- 
quable , & je répondis que , G 
je voyois le Roi dans le befoin., 



Mémoires 

j e ferois le premier à voler a foit 

1601. fecours. 'ï 

ü 

On fit reconnoitre à Biron. d 
quelques lettres de pur compli- à 
ment , écrites de fa main , pour . r 
le convaincre auteur de celles < 
qui prouvoient le crime deLeze- c 
'Majefté. On lui mit enfuite cel- 1 
les-ci fous les yeux. Il en recon- < 
nut une bonne partie i quant 
aux lettres en chiffres , il dit 
quelles étoient de fes Secré- 
taires. 

Il v en avoit plufieurs autres 
adreflees à lui , & qu’il av ° it: 
reçues. Toutes prouvoient les 
intelligences avec le Duc de 
Savoie, & fes ordres pour les 
divers voyages de Lafhn dans le 

-Piémont. , 

Biron dit que Renaze , dô- 
me fti que de Lafiin , & Ifembert 
fon Maître -d’ Hôtel, contrefai.- 
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foient à merveille fon écriture $ ' 
que 'du relie les dates de ces let- 
tres étoient antérieures au par- 
don que le Roi lui avoit accordé 
à Lyon. Ce Monarque , conti- 
nua-t-il , m’ayant demandé dans 
cette occalion , li je lui étois fi- 
dèle , je lui répondis qu’il devoit 
me croire tel ; que s’il metoit 
échappé de mal parler , j’avois 
.toujours bien agi , & que je fe- 
rois de même dans la fuite. 

Le Duc & Laffin , n’ayant pu 
me corrompre', m’ont réduit au 
malheureux état où je me trou- 
,ve. Jamais perfonne ne fut li 
.tenté que je l’ai été par le fécond, 
qui tantôt employoit les pro- 
meffes de mariage , tantôt cher- 
. choit à m’effrayer , en afférant 
que le Roi fongeoit à me faire 
tuer. 

Jefupplie S. M. de conlîdérer 
-les fervices rendus à Elle & à la 
^Couronne , par mon pere & par 

M ij 
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moi , par moi principalement 
dans le (iege d Amiens. J «h fur 
mon corps trente coups d’arque- 
bufe , plufieurs coups d’épée , & 
autres bleflures. Je n’ai jamais 
fui le combat : on ne m’a charge 
d’aucune commiffion , ou je n aie 
pleinement réufîi : je n’ai com- 
mis aucune faute contre 1 Etat , 
tant que je n’ai pas eu auprès de 
moi Laffin , qui m’enforceloit. 
J’ai avoué au Roi qüe dans le 
feu de la colere , il m’étoit échap- 
pé de dire & d’écrire contre lui 
beaucoup de chofes -, & que je 
me fuffe laiffé aller plus loin 9 
fans la crainte duTout-Puiffant. 
Sa Majefté me promit qu’Elle 
ne me donneroit plus lieu de me 
' plaindre d’Elle juftement ; j’ou- 
blie le paffé , ajouta-t-elle , ayez 
foin feulement de me bien fervir 
à l’avenir. . 

.! " Je me fuis comporté dans mes 
Ambaffades d’Angleterre & de 
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Suiffe , de même que dans mon 
Gouvernement, comme le de- l60 ** 
voir demandoit de moi. Ma con- 
duite, toujours fans reproche, a 
donc démenti ma langue & ma 
plume, & a réparé ma faute- 
Je prie Sa Majefté de m’accor- 
der une fécondé fois le pardon 
que j’ai déjà reçu d’Elle. Le 
long mémoire adreffé à Laffin 
par Renazé , eft , à la vérité , écrit 
de ma main , mais le Roi m’a 
promis de ne s’en plus fouvenir. 

Ma co^ïance en fa miféricor- 
. de eft d’autant plus grande , 
qu’à ma priere , il voulut bien 
faire grâce à Laffin , qui étoit 
forti du Royaume fans fa per- 
miffion. 

. Charles Hubert , l’un des Se- 
crétaires de Biron , prifonnier 
comme lui , dépofa quil n’a voit 
été à Milan que pour des em- 
plettes d’étoffes : il confentoit 
de mourir , û on le convain- 

M iij 
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— quoit de menfongc. En général* 

iéoi. toutes les déportions des per- 
fonnes de -la maifon du Maré- 
chal étoient à fa décharge. Hu- 
bert dit , entre autres choies , qu’il 
n’avoit jamais vu Renazé écrire 
pour le Maréchal , ni lui être utile 
en quoi que ce fut ; mais que ce 
domeftique de Laffin contrefai- 
foit parfaitement toutes fortes- 
' d’écritures. Je n’ai pas eu , ajou- 
ta- 1* il , le moindre indice de tra- 
mes ourdies par mon Maître ; 
& mon attachement po^ lui eft 
fi grand , que, s’il difoit avoir eit 
part à quelque complot, je ne 
le démentirais point : glorieux 
de participer à fes affiliions * 
comme à fes contentemens , la 
mort ne me feroit aucune peine.. 

Hubert dit par ignorance cer- 
taines chofes, qui alloient indi- 
rectement à charger Biron : que 
la Noblelfe d’Auvergne * par 
exemple, délirait de tout fo# 
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Cceur , de le voir à leur tête. 
Mais il fut démenti par le Ba- 
ron • de Benac , qu’on lui con- 
fronta. 

Le Valet-de-chambre de Bi- 
ron dépofa , qu’il avoit écrit fous 
£à diêtée, en chiffres, fans fa voir 
ce qu’il écrivoit : qu’il n’avoit ja- 
mais vu Renazé tenir la plume 
fous lui, beaucoup moins encore 
le Maréchal faire aucune lettre 
de cette nature ; mais que quant 
aux autres, qu’il affuroit contre- 
faites par Renazé , elles étoient 
au contraire toutes de fa propre 
main. 

Le 1 5 de Juillet , les Commif- 
faires , avant que de mettre l’Ac- 
cufé vis à-vis de Laffin , lui di- 
rent qu’ayant témoigné delirer 
être confronté à cet homme , ils 
l’avoient fait venir ; mais que 
s’étant emporté à fon fujet, ils 
l’avertiffoient qu’il fè trouvoit 
devant la Juffice, & qu’il devoit 

Miv 



i-ji Mémoires 

Jm ~~ s’abbenir de toute injure contre 
1 ° 2, un témoin qui faifoit fon devoir. 
Cette nouvelle rendit Biron quel- 
y que tems muet. Les yeux trem- ' 
pés de larmes , & tremblant de 
tous fes membres , il obtint des 
CommifTaires , permiiïion de fe 
jetter fur fon lit. 

Quelques momens après , s’é- 
J^ant levé & affis, en continuant 
de trembler , on lui préfenta 
Laifin. Quand on eut pris le fer- 
ment de l’un & de l’autre , on 
dit à Biron , que s’il avoit à ré- 
cufer ce témoin en quelque cho- 
fe , il le fît ; parce que les formes 
judiciaires empêeheroient qu’il 
y fut enfuite reçu. Il répondit 
iottement : j’ai cru n’ayoir pas 
de meilleur ami que lui, jufqu’à 
l’inftant où on m’a mis fous les 

A 

yeux certain Mémoire , dont on 
a tiré les accufations fur lefquel- 
les j’ai été interrogé. Si elles 
-font votre ouvrage , Monlieur t 
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pourffiivit - il , en fe tournant 

vers Laffin, j’ai julle fujet de 
me plaindre de vous , qui favez 
qu’elles font fans fondement. Si 
vous avez agi ainfî , pour re- 
couvrer les bonnes grâces du 
Roi , pourquoi ne pas l’exécu- 
ter dans le tems des prétendues 
trames , renfermées dans ce Mé- 
moire ? & non quand je venois 
d’obtenir pardon pour vous , de 
Sa Majefté. Biron fe plaignit enr- 
jfuite amèrement qu’il eut fait 
contrefaire fes lettres- par Re^- 
nazé. Laffin répliqua J’eufTe 
mieux aimé facrifier la moidé 
de mes jours, que de me voir 
réduit à l’affreuie néceffité de 
vous être confronté. Je prens à 
témoin le Roi & fes Minières , 
que je n’ai, rien oublié, pour en 
être difpenfé. - ■ 

; J’ai gardé le double de tou- 
tes- les lettres importantes que 
Je vous adreffois , afin qu’ils 

Mv 
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— — - ferviffent de témoignage dansr 
i<Soi. l’occafion , de mon exactitude à. 
remplir mon de voir à votre égard.. 
Le Roi m’affura , je vous l’écri- 
vis : que û vous vous rendiez au- 
près cle fa perfonne, il vous ca- 
refferoit plus que jamais , nonob- 
ftant tout ce qui s’étoitpalfé. Je 
déliré , ajoutait-il , voir le Ma- 
réchal: je l’aime & je l’eftime 
tant pour fa valeur , que s’il me- 
déclare ingénument la vérité , 
je pleurerai avec lui & avec 
vous , je l’embrafferai , & l’a- 
vancerai plus que je n’ai fait juf- 
qu’à ce jour. 

A Fontainebleau , me prome- 
nant avec ce Monarque dans 
une allée du petit jardin de Za- 
met, voici, me dit-il , le lieu 
même ou je conjurai M. de Bi- 
ron de me révéler tout ce qu’il 
fçavoit , & où je lui témoignai 
l’inclination la plus favorable à le 
&tisfaire. Je ne pus en tirer au* 
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tre chofe , finon qu’il ignoroit 
tous les complots dont on vou- 
loit lui -parler. Son obflinatien 
à me cacher la vérité , me for- 
ça de le faire arrêter , malgré 
le regret extrême que j’en reffen- 
tois. 

• Les aflurances , Moniteur , 
dit alors Laffin à Biron , qui vous 
furent données par le Vidame 
de Chartres & par d’autres , de 
Texcellente difpolition de S. M,. 
n etoient donc point des amor- 
ces pour vous attirer au piège. - 
Vous me marquâtes, répon- 
dit Biron , que dans vos entre- 
tiens avec le Roi , vous aviez 
exa&ement obfervé l’ordre que 
je vous avois prefcrit. Je vous 
écrivis de le fuivre invariable- 
ment , de peur de me perdre. Si 
j’eulfe eu le moindre vent de ce 
que vous lui aviez révélé , j’au- 
rois été fans délai ifte jetter à 
-fes piés pour lui demander par- 
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don/ Ma confiance en votre at~ : 

1601. tachement , & l’affurance que- 
-vous me donnâtes que vous ne- 
vous étiez point écarté des me- 
fures prifies entre nous , m’em- 
péchèrent de rien confeflfer à Sa 
Majefté. Je prends l’Univers à 
témoin , fi faifant profeffion d’ê- 
tre mon intime ami , vous n’a- 
vez pas tort de m’avoir caché 
ce qui s’étoit pafl'é entre Elle & 
vous. Je n’en ai pas agi de mê- 
, me. Ce Monarque m’ayant de- 
mandé fi vous aviez été à Mir 
lan * je lui répondis qu’il pou- 
voir mieux fiavoir de vous que 
de moi ce qui en étoit, & que 
j’étois prêt à figner tout ce que 
vous lui rapporteriez. Laffin , 
répliqua le Roi , confient d’être 
écartelé s’il a été à Milan , & le 
Comte d’Auvergne au contraire 
afîure que le fait eit vrai. Le* 
‘quel des fleure dois-je croire ? Je 
prie Votre Majefté , répliquai.^ 
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j-e à mon tour, d’ajouter foi à" 
ce que Laffin lui dit , comme 
très-véritable. Je la fupplie en 
même tems de me faire part de 
ce qu’Elle fait de lui fur ce qui 
me regarde , & s’il a parlé d’au- 
tre chofe que' de mon mécon* 
tentement au fùjet du refus du 
Gouvernement de la Citadelle 
de Bourg. S. M. m’affura que 
vous n’aviez déclaré que cela 
& mon mariage avec la fille 
du Duc de Savoie , & qu’Elle 
fùppofoit que vous m’en aviez 
informé. Comment avez -vous 
pji vous réfoudre à ne pas me 
faire fa voir, du moins ce que 
vous aviez dit au Roi au-delà 
de ce que je vous avois prefcrit ; 
& à être caufe que , pour ne pas 
manquer à la parole donnée à 
mon ami , j*ai perfîffé à nier 
d’une- maniéré invariable ? J’ai 
parlé & écrit, dit Laffin , corn- 
lormémenf à ce que le devoir 
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exigeoit de moi. J’ai defiré vo~ 
tre contentement plus que cho-? 
fie au monde , & je le préférois 
à mes propres jours. Biron ré- 
pondit : je n’ai jamais été il 
avant dans les bonnes grâces du 
Roi ,, que depuis mon retour 
de. mon Ambaflade de Suiffe ; 
& je ne les aurois jamais per- 
dues , fi vous ne vous fufliez hâté 
de m’accufer auprès de Sa Ma^ 
jefté. J’eufle enfin aifément ob* 
tenu pardon , en confeflant la 
vérité ; mais l’horreur de violer 
la foi que je vous avois donnée -, 
de fouiller ma confeience & ter- 
nir ma réputation , m’a empê- 
ché de le faire. Je crus , répli- 
qua Laffin , devoir, obéir à l’or- 
dre que me donna le Roi de lui 
tout révéler ; d’autant mieux que 
je voyois Sa Majefté difpofée à 
vous accorder tout ce que vous 
pouviez lui demander , pourvu 
qu’il fut conforme à la raifion r . 
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Laffin foutint aux Juges que 
Biron & le Baron de Luz lui 1602* 
avoient dit que li on n’exécu- 
toit les deffeins formés contre 
la perfonne du Roi , ils tour- 
neroient conlîdérablement à l’a*- 
vantage de ce Monarque , dans 
le cas où on en viendroit à un 
combat , parce que Sa Majefté 
étoit réfolue de marcher tou- 
jours en‘ avant à la tête de fon 
Armée. Il foutint encore qu’il 
avoit montré à Biron une let- 
tre du Duc de Savoye, avant: 
l’arrivée de ce Prince à Paris- 
L’Accufé affirma au contraire,, 
qu’il n’avoit jamais entendu par- 
ler du Duc avant ce tems ; 
que les premières ouvertures de 
là 'part, lui avoient été faites 
par Laffin même. Je n’ai de-^* 
vancé le Duc auprès du Roi , 
continua-t-il , que de quatre 
jours ; ôc iln’étoit queltion alors 
m de Bourg ni de la Breffe.. S4 
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Majeffé fe trouvant à Confiant 

1602. avec lui, chargea le Comte d’Au- 
vergne & moi , de l’entretenir $ 
mais nous ne pûmes le faire , , 
" parce que le Comte de Soiffons 
parvint. 

Laffin ne m’a jamais dit un 
mot de fes négociations en Suif- 
fe , ni de fon voyage à Milan. . . , 
Celui-ci rapporta , pour preuve 
du contraire , qu’au tems de la 
Conférence réelle de Conflans, 
entre le Duc , Biron & le Baron 
de Luz , le dernier lui avoir 
raconté qu’à cette occalion , le 
premier avoit dit au fécond : le 
Gentilhomme auquel nous avons 
parlé ( il entenaoit Laffiii ) x 
& qui fert d’entremetteur entre 
vous & moi, eft tel que nous* le 
'croyons ; de forte qu’on peut lui 
parler de toutes fortes d’affaires 
à cœur ouvert. 

. Vous répondites au Duc x 
pourfuivit Laffin > en continuant 
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d’accufer Biron , que j’àvois tant ““ 

de zele & de mérite, qu’il ne 1602* 
devoit pas avoir le moindre dou- 
te au fujet de ma fidélité. Le foir 
du même jour , vous me fîtes 
part de tout cela , par le canal 
du Baron de Luz, & le Duc 
m’en inllruifît par fon Secré- 
taire. 

Je n’ai entrepris de voyage ni 
de négociation que de votre or- 
dre, comme il confie par vos let- 
tres. . . . Biron nia brufquement 
qu’il lui eût jamais donné com- 
mifîion de parler au Duc , fi ce 
n’étoit un foir. Ce ne fut que 
plus de fix jours après , ajouta- 
t-il , que vous me proposâtes fa 
Bile : je n’ai nullement vu la let- 
tre de ce Prince , de laquelle 
vous parlez. Le fait concernant 
Bourg efl aufîi faux que tout le 
relie * puifque le Duc n’avoit 
pas encore déclaré ce* qu’il vou- 
loit c.éder pour le Marquifat de 
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■ Saluces. Lafîin répliqua : je ne 

1601. fuis du tout point intervenu aux 
confeils du Duc , durant fon fé- 
jour à Paris. Je ne laurois donc 
affirmer ce que je ne fais pas avec 
certitude. Mais vous m’en fîtes 
sûrement part alors , Monfieur , 
conjointement avec le Baron de 
Luz , & me chargeâtes de dire à 
Son Alteffie des chofes extraordi- 
naires , pour la détourner de 
pourfuivre le Traité commencé 
avec le Roi. 

L’après-midi de cet interroga- 
toire , on confronta Biron à Re- 
nazé , domeftique de Laffin , qui, 
malht ireufement pour l’accufé, 
s’étoit fauvé des mains des Sa- 
voyards (a). Ceux-ci avoient 
inutilement fait courir apres lui , 
pour empêcher les fuites fune- 
Res de fon évaiion. 

La vue inattendue decethom» 


i. ( a ) Après quatorze mois de prifon. 
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me , dont Biron ne favoit il l’é- 
largiffement n’avoit pas eu lieu 9 
au lu du Duc , le rendit li con- 
fus, qu’il annonça auffi-tôt le 
trouble de fon ame , par la pâ- 
leur de fon vifage & Ion lilence. 
La dépofition ae ce témoin fut 
conforme à celle du premier. 
L’accufé pouvoit mettre de ju- 
fles exceptions au témoignage 
de tous les deux. Mais il ne dit 
autre chofe contre Renazé, finon 
qu’étant domeftique de Laffin, 
il étoit affez naturel qu’il parlât 
comme fon Maître. Du refie , 
pourfuivit-il , il n’a fervi que de 
commiffionnaire entre Laffin & 
moi ; & il ne m’a jamais fait au- 
cune peine, comme il n’en a pas 
non plus reçu de ma part. 

On lut la dépolîtion de Rena- 
zé , dans laquelle il perfîfla. C’eft 
une vengeance dont il ufe , dit 
le Maréchal, parce qu’il me croit 
auteur de fa prifon. Son élargit 


1602. 
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fement durant la mienne fait ai- 

1602. fément conjeêturer que c’ell une 
intelligence de Laffin avec le 
Duc. Si j’euffe fait arrêter Re- 
nazé , comme prétend Laffin , je 
n’aurois pas été allez imprudent 
pour demander qu’il fût relâché,, 
avant que tout eût été fini avec 
ce Prince. Il n’y a pas de meil- 
leure preuve de mon innocence. 
Quelle apparence y a-t-il en ef- 
fet , qu’un homme de mon rang 
voulût fe perdre pour fauver un 
domeftique ? 

Renazé fait contrefaire mes 
lettres , au point de tromper les 
yeux les plus clairvoyans. Eft-il 
pas vrai , lui dit Biron , qu’étant 
malade à Belley , je vous char- 
geai d’en écrire une à Laffin , 
comme venant de ma propre 
main , mais dont le ltyle feul étoit 
de moi , ce que vous fîtes auffi- 
tôt ? Renazé jura qu’il ne favoit 
point contrefaire les lettres du 
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-Maréchal , & qu’il n’avoit jamais j 6 01 
eu commiflion de fa part fur cet 
objet. Pourquoi donc, lui dit Bi- 
Ton , voulois-je vous prendre à 
mon fervice , linon pour vous 
faire écrire à ma place , lorfque je 
ferois indifpofé ? C’étoit feule- 
ment pour m’employer à voya- 
ger , répondit Renazé. 

Biron fe tournant vers fes Ju- 
ges , pourfuivit de cette forte : 
je ne dirai que la vérité. Mes fer- 
vices & ceux de mon pere , fcel- 
lés par fon fang , ne font pas de 
ii petite considération , pour ne 
pas m’obtenir du Roi la miféri- 
corde , dont je reconnois que j’ai 
befoin. Mais de quoi me fervi- 
roit-elle , S je damnois mon ame? 

Je n’ai caché au Roi beaucoup 
de chofes que je favois , que par 
la promelfe engagée à Laffin 
de garder le lilence , & par la 
défenfe que m’avoit fait mon 
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Coufeïïeùr ( a ) , de révéler ce 
que je tenois fous le fecret & le 
ferment. 

Le 19 de Juillet, Biron fut 
confronté à Jean d’Achon , Sei- 
gneur deCerjzat; enfuite à Pier- 
re de Boile , troifieme témoin ; 
.puis à Sarau, l’un de fes Secré- 
taires, qui reconnut les lettres , 
les mémoires & les minutes 
qu’on mit fous fes yeux, pour 
écritures de la propre main 
du Maréchal * enfin à Gervais 
Royer, fon Valet-de-chambre, 
& à Pelard fon laquais. 

Laffin & Renazé ne donnoient 
d’autres preuves des négocia- 
tions de Biron en Flandre , en 
Efpagne , en d’autres Etats , ou 
avec le Duc à Paris, finon qu’ils 
le favoientde tels & de tels. Mais 
ceux-ci ne le dépôfoient ni ne 

■ 

(4) C’étoic un Minime de Dijon. ■> 
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le certifioient. Laffin , foigneux 
de cacher fa méchanceté , avoit 
fouftrait les écrits qui prouvoient 
les comolots ourdis à Paris - dont 

i ' 

il avoit été le principal moteur. 

Dans les crimes de leze-Ma- 
jefté , on ne donne point en 
France des Avocats aux accufés, 
pour les inftruire des moyens de 
fe défendre. Ils n’ont d’autre 
reiïource qu’eux-mêmes , contre 
ces maîtres habiles dans l’art ter- 
rible d’embarraffer un coupable, 
qui fait à peine répondre à pro- 
pos à leurs queflions. On refufa 
en conféquence des Avocats à 
Biron , qui en avoit demandé. Il 
fut conduit , fous bonne garde , 
au Parlement , par la riviere , 
dans un bateau couvert. Toutes 
les Chambres étoient affemblées - y 
mais les Pairs avoient refufé de 
s’y trouver, quoiqu’invités paf 
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Lettres-Patentes du Roi , comme 
Juges naturels. 

Le coupable , interrogé de 
nouveau par le Chancelier ? arti- 
cle par article , dit qu’il n’avoit 
jamais rien tenté contre la per- 
îonne du Roi -, & que quant à 
tout le refte , ce Monarque lui 
avoit pleinement pardonné à 
Lyon. Il fe déchaîna en inve- 
ntives horribles contre Laffin , 
le traita de Sodomite , de Magi- 
cien , d’homme en un mot fouil- 
lé de tous les vices les plus infâ- 
mes. Il finit par avouer qu’il 
avoit quelquefois penfé , parlé 
ou écrit au defavantage de Sa 
Majefté ; mais , ajouta-t-il , j’ai 
toujours bien agi , & c’eft à cela 
principalement qu’on doit avoir 
égard. 

Il fut reconduit à la Baftille , 
avec les mêmes précautions qu’il ' 
en avoit été amené. Le lender 

main. 
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main , les Juges, au nombre de " 
cent cinquante , après avoir mis 
dans la balance Tes belles avions 
avec lesmauvaifes, le trouvèrent 
digne de mort , & le condamnè- 
rent à perdre la tête. Quelques- 
uns étoient d’avis que Lafïin , 
principal moteur de la Conju- 
ration , fût condamné à la cor- 
de j mais le plus grand nombre 
opina pour la négative , de peur 
de fermer la voie à la révélation 
des crimes. Plufieurs avoient 
panché pour le pardon en fa- 
veur du ^iaréchal , attendris à 
la le&ure d’une de fes lettres à 
Laffin , où il parle de cette ma- 
niéré : puifque Dieu a accordé 
au Roi & à l’Etat un Dauphin , 
il faut renoncer à tout projet 
infenfé : fi j’ai bien agi par le 
paffé , je dois encore mieux agir 
à l’avenir. 

L’Arrêt du Parlement contre 

N 
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ce fameux coupable , étoit con-? 
çu de la façon fuivante. 

En conféquence de l’Arrêt du 
24 Juillet , qui ordonne qu’en 
l’abfence des Pairs invités , il 
fera procédé au jugement du 
Procès , qui déclare le Duc de 
Biron atteint & convaincu du 
crime de lèze-Majefté , pour la 
confpiration tramée par lui con- 
tre la perfonne du Roi , pour 
entreprifes contre l’Etat , trahi- 
fon , traités avec fes Ennemis , 
étant Général de l’Armée dudit 
Seigneur Roi ; la Cour , pour 
réparation de ces crimes , le pri- 
ve de tous fes biens , honneurs 
& dignités , & le condamne à 
avoir la tête tranchée fur un 
échaffaut , qui fera pour cet ef- 
fet dreffé dans la Place de Grè- 
ve $ déclare tous fes biens acquis 
& confifqués au profit de Sa 
Majefté , & la Terre de Biron - 


ilized by Google 


1 



Secrets. 2.9? 

privée pour toujours du titre de * 

Duché-Pairie. Le 30 de Juillet 1601»- 
1602. 

Le lieu de l’exécution fut chan- 

f é par Lettres-Patentes du Roi. 

Iles portoient qu’elle fe feroit 
dans la cour de la Baftille , en 

P réfence des Officiers que le 
arlement jugeroit à propos. 

Le dernier de Juillet , vers les 
onze heures^ le Chancelier , le 
premier Préfident , trois Maîr 
très des Requêtes de l’Hôtel 9 
le G^ffier-Criminei & fix Huif- 
fiers , après avoir long - tems 
conféré enfemble , fe rendirent 
à la Chapelle de ce Château , 

& firent amener le coupable , 
efcorté par fept ou huit Gardes- 
du-Corps. Sitôt qu’il les vit , il 
s’écria : je fuis mort. Monfiéur, 
pourfuivit-il , en adrefiant la 
parole au Gouverneur , je vous 
prie de dire à mes Parens de ne 
point rougir de mon fupplice : je, 

Nij 
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meurs innocent. Le Chancelier,* 
1601. après l’avoir falué ( l’un & l’au- 
tre étoient debout ) , lui deman- 
• da l’Ordre du Saint - Efprit & 
ion épée. Il tira l’Ordre de fa 
poche , & le remit : quant à fon 
épée , il dit qu’il l’avoit ren- 
due le jour qu’on l’avoit arrêté. 
Le Chancelier lui déclara alors 
qu’il étoit jugé , tant fur les ac- 
cufations d’entreprifes contre la 
perfonne du Roi & l’Etat , que 
fur celles d’intelligences étroites 
avec les Ennemis : faits #nt il 
fe trouvoit atteint & convain- 


cu. Voyez , Monfieur , ajouta- * 
t-il , fi, dans vos aveux, vous n’a- 


yez pas manqué à la vérité en 
quelque chofe *, & en cas que 
cela foit , je vous exhorte à tout 


révéler , maintenant que votre 
fin approche. Les faits , matière 
de mon procès , ne font point 
vrais, répondit Biron: je m’é- 
tonne que le Parlement m’ait 
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Condamné fur le témoignage de 
Laffin , qui a commerce avec le 
Démon v & qui m’a féduit par 
fes fortileges. Souvent il me 
mordoit l’oreille , en m’appel- 
lant fon pere , fon bienfaiteur , 
fon Prince , fon Roi. II me pro^ 
mit , fur le Sacrement de l’Au- 
tel, de ne jamais rien révéler de 
ce qui fe pafferoit entre nous. 
Il s’eft fervi de fon domellique 
Renazé , pour contrefaire mes 
lettres. Quant à celles qui font 
véritablement de moi , le Roi 
m’a pardonné ce quelles renfer- 
ment. Le Roi le nie , répon- 
dit le Chancelier. ( Cet article 
avoit fort embarraffé le Parle- 
ment ) . J’en appelle , répliqua 
Biron , à fa confcience. Sa Ma- 
jefté me pardonna à Lyon , en 
me difant : j’ai fu que vous for- 
miez des entreprifes hors du 
Royaume contre mon fervice : 
avouez-moi la vérité. J’ai , lui 
• Niij 
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dis-je , écrit quelques lettres en. 
Savoie , au fujet du mariage qui 
m’a été propofé avec la fille du 
Souverain de cet Etat. Jefupplie 
Votre Majefié d’oublier toutes 
les pratiques que je puis avoir - 
eues avec les Ennemis de fa Cou- 
ronne. J’y confens , répondit ce 
Monarque : ne commettez plus. 

à l’avenir de pareilles fautes 

Je foufcris à ma mort , fi on trou- 
ve que , depuis vingt-deux mois * 
j’aie fait la moindre chofe con- 
traire à fon fervice. • 

L’ordre & le fauficonduit qu& 
le Roi ma envoyas pour me 
rendre auprès de fa Perfonne^ r 
fuffifent pour prouver qu’il m’a 
pardonné. Mon ami, me mar- 
que-t-il , je vous prie de venir 
me trouver , je vous embrafîe- 
rai de bon cœur , fans renouvel- 
ler le fouvenir de rien de ce qui 
s’efl: pafle. Sur cette afïurance % 
& fur ce que le Président Jeai*- 
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mn (a) me dit de bouche , je 
vins me jetter aux pies de Sa 
Majeflé. 

C’eft une grande dureté de 
fa part , que celle d’avoir refufé 
de m’entendre une feule fois de- 
puis ma détention. Elle auroit 
fû que mon Délateur ell un fcé- 
lérat qui a abandonné fa femme $ 
qu’il cherche chaque jour la de- 
vinée de Sa Majeflé 5 qu’il me 
montrait avec une figure de cire 
qu’elle devoit bientôt finir ; qu’il 
a tenu des paroles & fait des ac- 
tions horribles. 

11 ne m’elf jamais venu la plus 
légère penfée d’attenter à la per- 
fonne ae mon Maître ; & je ne 
fais autre chofe d’entreprifes con- 
tre fa vie , que ce que me dit 
Laffin, fous le Fort Sainte-Ca- 
therine, plus de fix jours après. 


(a) Ce Miniltre tàvoic qu’on cherchoitàj 
l’attiier au piège» ; 

N iv 
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hâjîége. Si j’eulTe eu un pareil 
deïïein y les moyens de Fexécu- 
ter de m’euffent pas manqué. 
Ma conduite s’y montre tout-à- 
fait contraire , puifque j’ai em- 
pêché le Roi d’aller reconnoître 
la Place. - 

Le tout donc pelé y il n’y 
avoit pas lieu de me condam- 
ner à mort. Je luis étonné y 
Moniteur le Chancelier ( a ) , 
qu’un homme aulh lage que 
vous * m’ait traité li cruelle- 
ment. Il vous eût été plus glo- 
rieux à votre âge , d’intercéder 
pour moi. Il y avoit d’autres 
moyens de me punir , celui en- 
tr’autres , d’une prifon perpé- 
tuelle , où j’aurois eu la confo- 
lation de prier Dieu pour ceux 
qui m’euffent # obtenu cette gra- 


. (d) Ce Chancelier çcoit Pompone de Bel- 
lievre. De peur que les écrits qui convain- 
quoient Biron du crime de lélé-Majefté ne 
fufieircfouftraics , il les avoic coufus dans 
lobe» 
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C£. Si j’avois été un {impie fol- 
dat, onm’auroit condamné tout- 
au-plus aux Galeres ; mais com- 
me je fuis un Maréchal de Fran- 
ce, on veut ma mort. 

Je n’euffe jamais penfé que la 
clémence du Roi m’eût man- 
qué. Sa Majefté n’a pas fu faire 
ufage des exemples mémorables 
des Pompées & des Céfars : Prin-» 
ces qui ne défiroient rien avec 
plus d'ardeur, que les occafions 
de rendra leur gloire plus écla- 
tante , en pardonnant à leurs 
plus grands ennemis. Tout refte 
de clémence eft éteint en Fran- 
ce , & la conduite qu’on tient: 
à mon égard , fait voir qu’on 
ne l’y a jamais pratiquée , que 
par crainte. Si favois tué quel- 
que Prince du Sang , j’aurois 
peut-être trouvé grâce auprès, 
du Roi. Mon pere a immolé fes 
jours pour les maintenir, & pour 
afîérmirlacouronne.furlatête de. 

Nv 
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celui qui la porte. J’ai pluGeurs^ 
fois éprouvé les coups des enne- 
. mis du dedans & de ceux du de- 
hors , conjurés contre fa Per- 
fonne & contre l’Etat r & j’en- 
porte trente-deux cicatrices fur 
mon corps. Ces confpirateurs, 
font aujourd’hui fes plus inti- 
mes amis. Et pour récompenfe 
de mes fervices y on me fait tran- 
cher la tête . par la main d’un 
Bourreau. En prononçant ces 
paroles y il crut voir l’exécuteur 
dans un coin de la Chapelle* 
Que le Roi, continua-t-il, pren- 
ne garde que la Juftice divine ne- 
fe fade fentir à lui. Quant à M*. 
le Chancelier & à mes autres 
Juges mon fang demandera 
vengeance d’eux : je leur par- 
donne néanmoins. 

Le Comte d’Effex , coupable 
de fautes bien plus grandes que 
les miennes., eût obtenu grâce 
d’EJifabeth , s’il eût confond k 
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la demander ; & moi qui l’im- ■ 
plore à grands cris , je ne puis 
l’obtenir. Il n’elt plus de pitié 
dans les coeurs humains. Je ne 
doute pas un moment que je ne 
fois viélime de mon inviolable 
attachement à la Foi Catholi- 
que. 

Je prends à témoin le R.oi &; 
le Duc de Savoie , s’ils lavent ; 
rien de tout ce qu’on m’impute.-. 
Laffin me préfenta une lilte * 
qui , félon lui , rerifermoit les. 
noms de quatre-vipgt Gentils- 
hommes François , penlîonnaires- 
de l’Efpagne : je refufai de la. 
lire, parce que je ne fuis pas cu- 
rieux : fi on l’appliqu^ à la quef- 
tion , il lés déclarera, de même 
que d’autres particularités. - > 

Le Chancelier, fatigué d’un fî 
l'ongdifcours , prit congé ;• d’au- 
tant plus qu’il éto-it bien-aife d'al- 
ler dîner. Biron le fupplia de 
permettre qu’il fit fonteihhnent* 


* 
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parce qu’il avoir beaucoup dè- 

1602.. dettes , foit a&ives foit paffives.. 
Le Chancelier lui répondit , que- 
le Greffier refteroit avec lui. (Je— 
lui-ci écrivit fur l’autel , prefque- 
une heure &■ demie, fous la dic*- 
tée du coupable , qui, durant tout- 
ce tems montra fur fon vifage , . 
dans fon maintien St dans fes, 
paroles , une tranquillité d-ont- 
tous les affiftans furent étonnés.. 
Environ à une heure après midi , , 
le Greffier lui dit : vous avez. 
Moniteur , entendu fans doute- 
de la bouche du Chancelier', 
que vous étiez condamné à mort, 
il faut, félon Tufage-, que vous ; 
entendiez prononcer votre Sen- 
tence-. Je vous prie de vous y- 
conformer-, d’oublier toutes les- 
vanités du monde , St de vous 
mettre- à genoux* Biron pofade* 
genou droit fur le marche-pié- 
de -Fautel , St il écouta fôn- Ar- 
rêt avec, attention , jnfqu’à- leur 
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droit qui portait que l’exécu- ‘ 
tion fe feroit en Place de Greve.. 
Il' s’émut tout à ces paroles ; mak 
il fut bientôt raffiné par le Gref- 
fier , qui lui dit qu’il croyoit 
qu’onyavoit pourvu (a). Ache- 
vez donc de lire , lui dit de forr 
côté Biron ; quoique , quant à' 
l’attentat contre la perfonne du. 
Roi , je n’en aye jamais eu la. 
penfée , & que la Terre de Bi- 
ron ne puifîe être adjugée au 
fffc , à caufe que c’efl: un bien de 
fubffitution qui appartient à mes. 
fferes. 

Quant tout l’Arrêt eut été lu , 
il fe leva j le Greffier l’exhorta de' 
nouveau à écarter de lui toutes: 
les penféesde la terre ; à fonger 
entièrement à fè réconcilier avec 

. (a) La crainte des inconvéniens , qui- 
pouvoient naître de l’amour des Peuples 
pour fa perlonne r <5c de l’attachement ex- 
traordinaire des Soldats , avoir fait fag-e— 
mène choifir la BaitiUe pour le. lieu mcÆ«- 
dü.fupplicei. 
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Dieu ; & le pria de permettre 
que le Bourreau le liât. Biron re- 
jetta bien loin cette derniere pro- 
portion : il jura , avec colere , 
qu’il ne fouffriroit jamais qu’un - 
homme fi vil le touchât autre- 
ment qu’avec le glaive , & qu’il 
fe feroit plutôt hacher par mor- 
ceaux. Le Greffier le remit alors 
entre les mains de deux Prêtres 
& le coupable employa environ 
deux heures à fe confefTer. Les 
Gardes du , .Corps qui l’avoient 
gardé jufqu alors , entrèrent dans 
la Chapelle , & prirent congé de 
lui en embraffant Tes genoux , la 
main fur la garde de leurs épées- 
& les yeux inondés de larmes.. 
Tous les affillans prirent auffi 
congé. Il leur dit le dernier 
adieu, & les exhorta à bien fer- 
vir le Roi. Vous voyez , ajoutai- 
t-il , l’état ou je me trouve , fans- 
qu’il y ait de miféricorde pour 
tnoi , qui ai rendu des fervices II 
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fignalés. J’ai plus de quinze , tant ' 
freres que neveux ou coufins, 
qui fe font toujours comportés 
vaillamment , fans qu’on puiffe 
en accufer un feul du moindre 
manque de fidélité. 

Biron joignit d’autres propos 
attendriffans à ce qu’il venoit de 
dire , partagea aux Gardes-du- 
Corps tous les habits & autres 
{effets dont il avoit fait ufage du- 
rant fa prifon; pria leur Exempt 
de diffribuer fa bourfe , où fe 
trouvoient environ deux cens; 
écus , à des Couvens pauvres * 
conformément à ce que fa pru- 
dence lui diéferoit; de donnera 
fa fœur de Rouci deux anneaux > 
en la conjurant de les porter tou- 
jours pour l’amour de lui ; de di- 
re à fes freres & autres parens de 
ne point paroître à la Cour de fix 
mois, afin d’éviter les reproches 
que leur préfence y fer oit de fa 
Biort. Il envoya affurer le Roi par 
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le Chevalier du Guet , que Tes 
Serviteurs étoieut entièrement 
innocens , & que le Comte d’Au- 
vergne Tétoit auffij demanda des 
nouvelles de Sully , dit qu’il l’efi- 
timoit pour fon mérite & pour 
fon zèle envers ce Monarque, 
le fit fupplier d’intercéder pour 
quefes treres ne fuffent point pri- 
vés de ce qui lui appartenoit. 

Quand Biron fe fut confefie , 
le Greffier rentra dans la Cha* 
pelle , lui dit que le Chancelier 
& le premier Préfident étoienù 
charmés de fa génére'ufe réfolu- 
tion à la mort , & qu’ils vien- 
droient bientôt le voir. II le 
laiffa quelque tems avec les 
deux Dôéteurs , durant lequel 
intervalle le criminel ajouta un 
codicile à fon teftament. Enfin 
le Chancelier & le premier Pré- 
fident parurent , & firent fortir 
tout le monde , pour s’entrete- 
air feuls avec lui , jufqu’à- ce- que. 
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féchaffaut eût été dreffé. On 
avoit appelle , pour affifler à l’e- 
xécution , trois Confeillers de 
la Grand’Chambre , quelques 
Membres des Requêtes , le Pre- 
mier Préfident de la Chambre 
des Comptes, le Lieutenant Cri- 
minel & le Procureur du Roi 
au Châtelet, le Prévôt des Mar- 
chands , les quatre Echevins , & 
d’autres encore : ce qui formoit 
le nombre de cinquante perfon- 
nes. Quand tout fut prêt , le 
Chancelier & le Premier Préfi- 
déht fe retirèrent. Le Greffier 
exhorta alors Biron , s’il fentoit 
fa confcience chargée , de la pur- 
ger, parce que l’heure de fa mort 
approchoit. Les Doéleurs lui re- 
préfemerent que cela étoit né- 
ceffiaire , s’il vouloit mériter l’ab- 
folution , & que Dieu lui par- 
donnât. Il répondit r quoique le 
Roi me faffie mourir , il me refie 
encore tant d’attachement pous 
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lui , que fi je favois quelque cho- 

i6oz. fe contre fa Perfonne &: l’Etat, 
je le révélerois de bon cœur. Je 
n’ai rien à ajouter aux réponfes 
que j’ai faites dans les interroga- 
toires. 

L’Exemtdes Gardes-du -Corps, 
qui étoit allé placer ceux - ci à 
différens pofies dans la cour de 
la Baftille , vint lui dire qu’il 
étoit tems de fe réfoudre à par- 
tir. Hé bien , allons , répondit- 
il. Il fe met à genoux devant 
l’Autel , fait fa priere , puis fe le- 
vant , il prononce ces mots : *)r 
fus , partons , il faut mourir. Je 
vous fiipplie tous de prier Dieu 
pour moi. 

En fortant de la Chapelle * 
pour defcendre l’efcalier ,* il dit 
au Bourreau : ne t’approche pas 
de moi , & ne me touche point : 
tu me mettrois en fureur , & je 
t’étranglerois , avec tous ceux: 
qui font dans ce lieu : je fautai 
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marcher tout au fupplice. 

Le criminel avoir l’œil atten-. 



tif à l’Exécuteur plus qu’à autre 
chofe ; foit horreur pour un pa- 
reil Miniftre j foit pour voir s’il 
pourroit lui arracher lé glaive , 
& mourir en foldat. Defoendu 
dans la cour , il s’écrie : Y a-t-il 
miféricorde pour moi ? mais 
non * je crois voir en ce jour tout 
le genre humain conjuré. Mon- 
iteur le Lieutenant Criminel , je 
fuis votre ami; je vous prie de ne 

E oint vous fier à ce fcélérat de 
.affin, parce qu’il vous perdra. 
Arrivé au pié de J’échelle qui 
fervoit à monter fur l’échaffaut , 


il fe mit à genoux fur le premier 
échelon , fur lequel pôfoit une 
Croix , qu’on avoit élevée ; pria 
un peu , puis il monta. 

Lorfque les deux Doéleurs le 
furent entretenus quelque tems. 
avec lui , il ôta fon pourpoint * 
tk dit hélas ! il faut mourir , il 

* > 
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~ mt n’y a point de miféricorde dans 
l6 * u le monde. 

L’approche de la mort lui fait 

Ï >oufler des cris d’horreur : il fixe 
es Gardes , en parlant de cette 
forte : ah fi du moins il étoit per- 
mis à quelqu’un de ces bons ca- 
marades de tirer fur môi, je fini- 
rois mes jours content ! mais quel 
regret extrême de les voir tran- 
cher de la main d’un Bourreau [ 
Faut-il que , fauffement accufé , 
je meure fi miférablement ! 

Le Greffier lui dit de ne plus 
fonger aux chofes d’ici-bas , de 
dilpofer fon ame à la mort , & 
d’entendre une fécondé fois , fé- 
lon l’ufage , la le&ure de fon Ar- 
rêt. . . . Aux mots d’attentat con- 
tre la Perfonne du Roi , il s’é- 
cria r cela n’efi: point vrai : c’eli 
une imputation du fcélérat Laf- 
fin. A la vérité, je crois avoir écrit 
trente-deux ou trente-trois let- 
tres j mais j’efpérois miféricorde 
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Fur cet article. Ses clameurs î’em- 
pêcherent d’entendre toute la 
leélure de l’Arrêt. Il jette avec 
colere fon mouchoir , qu’il avoit 
tiré pour fe bander les yeux , fe 
met à genoux , & furieux , il dit 
au Bourreau de l’expédier. Auffi- 
tôt après il fe leve , le vifage cou- 
vert de pâleur , & s’écrie : quelle 
rigueur de mourir miférable- 
ment après tant de fervices fi 
fignalés ! Il redemande fon mou- 
choir , en ajoutant : j’appréhen- 
de que la crainte de la mort ne 
s’empare de mon ame. Il fe re- 
met à genoux ; puis déliant fon 
mouchoir qu’il avoit déjà atta- 
ché , il fe leve de nouveau , re- 
garde fi le Bourreau avoit tiré le 
glaive , & voyant que non , il 
éclate en foupirs & en fanglots , 

a ui font appréhender aux afîi- 
:ans qu’il ne fe laiffe aller au de- 
fefpoir. Après avoir parcouru de 
l’œil quelque teins le théâtre 
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lugubre qui l’environnoit , il s’a^ 
vance vers le bord de l’échaf* 
faut, &prie l’Exemtdes Gardes- 
du-Corps de lui couper les che- 
veux à-l’entour de la nuque. Le 
Bourreau s’étant approché, pour 
le prier de permettre quille fît, 
il fe met dans une colere épou- 
vantable; fon vifage s’allume ; il 
j ure par le fang du Sauveur , que 
s’il le touche, il l’étranglera avec 
la moitié des Sffiftans. Les plus 
proches de l’échaffaut reculent 
quelques pas , à l’exception du 
Greffier , des Huiffiers & de 
quelques autres. Le Greffier lui 
dit : je fuis étonné , Monheur , 
que ii près de mourir, vous veuil- 
liez vous livrer au defefpoir. Il 
prie les deux Dofteurs de remon- 
ter , pour le ramener à lui : ce 
qu’ils font. Alors Biron prenant 
un ruban , noue fes cheveux, 
bande pour la troifieme fois fes 
yeux avec fon mouchoir , & fe 
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remet à genoux. Le Bourreau 
prie l’un des Doêleurs dedefcen- 
dre au pié de l’échaffaut, pour 
lui faire réciter Y In manus tuas . 
Tandis qu’il s’y achemine , l’a- 
droit Exécuteur tire le glaive, 
& tranche la tête au coupable , 
qui, dans ce moment, alloit pro- 
noncer une parole. La tête & le 
•tronc, enveloppés dans un lin- 
ceul, furent portés fur le champ, 
au milieu de la foule , à S. Paul , 
Paroiffe de la Baltille^ & enter- 
rés avec les honneurs ordinaires. 

Biron joignoit les Lettres au 
grand talent pour la guerre. Il 
en avoit beaucoup plus , qu’on 
n’a lieu d’attendre d’un homme , 
qui a porté les armes dès fa plus 
tendre jeuneffe. Un jour qu’à 
Fontainebleau , aucun homme 
de Robe de la fuite du Roi ne 
pouvoit expliquer à ce Monar- 
que , des vers grecs qui fe trou- 
yoient dans un endroit par où il 
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paffoit , Biron furvirït , & fatisfit 
aufli-totfa curioiité. Mais il avoit 
une hauteur fans égale. Donnant 
le bras à la femme du Connéta- 
ble , à la Foire Saint Germain , 
& ne pouvant venir à bout par 
fes cris , d’écarter la foule , il fe 
met à frapper avec une canne , 
tout ce qu’il rencontre fur fon 
paffage > Peuple , Gentilshom- 
mes , Seigneurs. Dans la tran- 
chée fous Amiens , il donna d’un 
bâton à plufîeurs domeftiques 
&: Gentilshommes de Princes du 
Sang. Il étoit gros joueur , & 
faifoit quelquefois des pertes 
conlidérables. Trois mois avant 
fon fupplice , ayant perdu ùn 
foir cent mille écus , il répondit 
à ceux qui lui repréfentoient le 
rifque auquel il s’expofoit , de fe 
ruiner : il m’elt plus aifé dé me 
garantir de la mendicité , que de 
îauver ma tête de l’échaffaut. Le 
bruit courut que le Roi l’avoit 

fait 
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y fait mourir , moins pour le mal 
dont il étoit coupable , que pour 
celui que fon crédit & fon cou- 
rage pouvoient lui faire com- 
mettre. 

Hubert fon Secrétaire foutint 
la queftion la plus rigoureufe , 
fans rien avouer. Cela n’empê- 
cha pas qu’il ne fut condamné à 
une prifon perpétuelle. Elargi 
depuis, il pana au fervice de l’El- 
pagne. 

Certaines perfonnestrouvoient 
un peu étrange qu’on qualifiât 
de témoin , dans ce Procès , 
Laffîn , qui étoit un vrai déla- 
teur , ou du moins accufateur à- 
la-fois & témoin. On pourroit 
pareillement regarder comme 
fufpeéle la dépolition de Renazé 
fon domellique, quiavoitle mê- 
me intérêt que lui de perdre Bi- 
ron. Il fembloit par conféquent 
qu’on ne pouvoir pas faire valoir 
contre ce Seigneur le defaut de 
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récufation de la part. Mais il y a 
deux fortes de preuves , difoient 
les gens du métier : la preuve par 
écrit , & la preuve par témoin. 
Biron reconnoiffoit toutes celles 
de la première efpece , ou les 
nioit d groffierement , que cette 
négation même formoit une for- 
te de conviélion. On ne peut 
pas dire le même chofe de celles 
de la fécondé efpece. Quoique 
Biron n’ait pas récufé les té- 
moins , s’il n’y avoit eu d’autre 
preuve contre lui que celle qui 
le droit de leur dépofition , les 
Juges n’auroiept pas pu pronon- 
cer ; parce que c’étoit le rapport 
non-recevable de délateurs. Mais 
la démonftration , pour ainli di- 
re , de ce rapport , étoit d’un 
très-grand poids ; parce qu’elle 
étoit jointe à celle qui fe droit 
du coupable même , convaincu 
par fesréponfes enveloppées , par 
les aveux auxquels la vérité le- 
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forçoit , par fes defaveux fans 
vrailemblance&qui impliquoie rit 
contradiétion. C’étoit la plus for* 
te preuve , après celle que fout- 
niffoient les écrits de la main ; 
& celle-ci julHfiant la plus gran- 
de partie des dépolirions des té- 
moins , donnoit fujet de croire 
tout le Telle. 

Un des plus forts argumens 
de Biron contre le chef d’accufa- 
tion concernant le complot en- 
tre lui & le Gouverneur du Fort 
Sainte-Catherine , pour faire tuer 
le Roi, étoit qu'il avoit au con- 
traire réulîi à détourner ce Mo- 
narque d’aller reconnoître la Pla- 
ce , en preflant vivement Vil- 
leroy de l’en diffuader. Mais les 
Juges retorquoient cet argument 
contre lui, en difant qu’inftruit 
de l’entiere oppolition de Ville- 
roy à la réfolution de ce même 
Monarque , & voulant.fe ména- 
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ger une j unification pour le be- 
soin , il fortifioit le Minifixe dans 
fon avis , & condamnoit le def- 
fein du Prince. Un argument 
beaucoup plus fort pour le Le- 
êfeur impartial , eft le pardon de 
Lyon , que l’accufé laifoit tant 
valoir , & depuis lequel il ne s’é- 
toit plus rendu , diloit-il -, cou- 
pable de rien. Il fembloit que 
cette abolition ôtoit pleinement 
aux Juges, le pouvoir de le con- 
damner à mort. On étoit d’ail- 
leurs étonné que le Roi , natu- 
rellement porté à la clémence , 
prît le parti de la févérité contre 
Vin perfonnage dont il recon-. 
noinoit tenir les fervices les plus 
fignalés , & qui pouvoit lui être 
encore très-utile. On ell étran- 
gement furpris aufii de le voir 
nier cette même abolition, & 
beaucoup plus encore des Let- 
tres-Patentes par lefquelles il la 
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révoque , pour ôter tout fcrupule 
aux Juges ( a ). 

Mais les Criminalités tiroient 
du prétendu pardon accordé à 
l’accufé , la preuve certaine de 
la conviélion de fon crime , & 
raifonnoient de cette forte. Pour- 
quoi, quand à Fontainebleau le 
Roi voulut s’en inftruire par fi 
propre bouche , refufa-t-il d’en 
faire de nouveau l’aveu , ‘ & fe 
rendit- il par- là coupable d’un ■ 
fécond crime ? Pourquoi hélîta- 
t-il de déclarer à fes Juges ce 
que la vérité le forçoit de recon- 
noiîre ? Mais il l’eût trahie , fé- 
lon lui , en violant la foi jurée 
à J^affin , de ne jamais rien ré- 
véler de ce qu’ils avoient tramé 
enfemble ; & la liaifon nécef- 
faire de leur crime le mettoit 
dans l’impofîibilité de déclarer lé 


(a) Mczeray, 
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fi en , fans mettre fon complice 
dans le péril. 

A tout ce que Biron difoit 
pour fa défenfe , les Criminali- 
tés achevoient d’oppofer , qu’à 
Lyon il avoit feulement avoué 
au Roi d’avoir parlé & écrit à 
fon defavantage, mais non conf- 
piré contre faPerfonne & l’Etat : 
ce qui demandoit une confeffion 
& une abolition particulières. Ils 
ajoutoient qu’il n’avoit reconnu 
d’abord qu’une partie des lettres 
mifes fous fes yeux , & qu’il les 
avoit enfuite toutes reconnues : 
variations qui marquoient une 
ame troublée par la crainte du 
fupplice , que le remords du cri- 
me dont elle fe fentoit coupable, 
lui inlpiroit. 

La caufe de ce trouble venoit 
principalement de ce qu’il ne 
pouvoit imaginer par qui avoient 
été livrés les écrits qu’on lui pré- 
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fentoit ; les dernieres afïurances 
de Laffin l’empêchant de fe dé- 
fier de fa perfonne. Audi , fur ce 
qu’on lui demanda s’il vouloit 
s’en remettre à ce que ce témoin 
dépoferoit ; je le regarde, ré- 
pondit-il, comme honnête hom- 
me : je le connois depuis long- 
tems, & nous fommes parens. 
Mais , dans l’intervalle entre le 
18 de Juin & le 9 de Juillet, 
jour auquel il fubit le fécond in- 
terrogatoire , ayant eu tout le 
tems de réfléchir , & de fe rap- 
peller qu’il n’avoit communiqué 
d’écrits qu’à Laffin, &àRenazé 
fon domefiique , il qualifia de 
très-méchant, celui qu’il avoit 
auparavant reconnu pour hon- 
nête homme.» 

Je trouve des Mémoires fort 
sûrs, qui nient la parenté entre 
Biron & Laffin , & l’admettent 
feulement entre le premier 5 c le 
Vidame de Chartres, neveu du 
/ Oiv 
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fécond. Encore n’étoit-ce qu’une 
parenté fort éloignée , qui venoit 
de la famille de Graveile ( a ) par 
les femmes , depuis plus de cent 
ans. La prétendue parenté entre 
Biron & Laffin fervoit à empê- 
cher les foupçons, que leur fa- 
miliarité récente auroit pu faire 
former contre eux , à ceux qui 
gouvernoient. 

Quoi qu’il en foit , Laffin loin 
d’avancer fa fortune , conformé- 
ment à l’efpoir dont il s’étoit flatté 
par fatrahifon, devint en horreur 
à toute la Cour , & fe vit forcé 
de s’en éloigner. 

Le Baron de Luz obtint ià 
grâce pour avoir fait rendre les 
Places de la Bourgogne par les 
Capitaines qui les tenoient, aux- 
quels Biron avoit donné ordre 
d’obéir à ce Seigneur ( b ). Le 

(a) Deux filles de cette famille avoienc 
donné l’origine aux deujc Maifons. 

( b ) On a vu qu’il étoic Lieurenanc de la 
Province pour le Roi. ' 
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Comte d’Auvergne fut élargi , 
deux mois après avoir été refler- 
ré. Iln’eft point parlé dans le pro- 
cès , des autres complices de la 
conjuration. Le Roi l’avoit or- 
donné ainfi , à caufe du rifque 
qu’il y auroit eu à vouloir pro- 
céder contre des coupables nom- 
breux , &>tous diftingués par le 
rang. 

Dans diverfes lettres avouées 
par Biron , il eft fait mention 
du Connétable de Montmoren- 
cy ( a ). Il dit dans une : je re- 
mets tout au Connétable & à 
Laffin. Dans une autre : ne met: 
tez pas d’abord dans le fecret des 
affaires le Comte d’Auvergne ; 
quant au Connétable , il n’y a 
rien à craindre. Dans une troifîe- 
me : je vous marquois toujours 
que je conformerois mes volon- 


(a) Henri , fils puîné d’Anne. 

O y 


i6oz. 


! 


Digitized by Google 


( 


i6oi. 


xn Mémoires 

t 

tés à celles du Connétable , parce 
que tout dépendoit de lui. 

Biron déclara , que lorfque 
Laffin traitoit avec le Duc de 
Savoie à Paris , Il s’étoit d’abord 
tenu caché chez le Connétable , 
qui avoir fervi d’entremetteur 
entre lui & ce perfide. Le grand 
crédit de ce Seigneur porta fa- 
gement le Roi à défendre toute 
perquifition contre lui. On re- 
trancha du procès par fon ordre,, 
tout ce qui pouvoit ternir fà ré- 
putation - 9 mais cela fit tort au 
Parlement. 

La Renommée mettoit le Duc 
de Montpenfier parmi les Con- 
jurés. J’ai entendu plusieurs fois 
le Maréchal d’Eftrées- affirmer 
qu’il le tenoit du Roi & de fes; 
Minières* 

La complicité du Due de Sa- 
voie efi: prouvée évidemment 
par tout ce qui a été rapporté ^ 
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8 c elle le fera d’une maniéré ' 
beaucoup plus évidente encore 
par ce que nous dirons bientôt. 
Cela n’a pas empêché Guiche- 
non ( a ) , qui cherche toutes 
les occaffons d’élever jufqu’aux 
cieux la Maifon de Savoie ( la- 
quelle en ayant peu au-deflus 
d’elle , n’a nullement befoin de 
fès infipides adulations) , de par- 
ler de la maniéré fuivante. 

La plûpart des Hifforiens ac- 
cufent Charles - Emmanuel d’a- 
voir confpiré contre la Perfonne- 
du Roi , durant Ton féjour à Pa- 
ris , en détachant Biron de ce 
Monarque. Je juge à propos d e- 
claircir ce point ahiftoire , qui a 
été traité différemment, félon les 
diverfes affeftions des Ecrivains. 
Pour moi , qui 11’en ai d’autre- 
que celle de dire la vérité , je vais 


(.-0 Autejr de l’Hiftoire des Princes ce 
la Maiiop de Savoie. 

O vj 
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raconter fur ce fait ce que m’en a 

1602. app r i s l e cabinet. 

Charles - Emmanuel n’avoit 
aucune habitude en France, lorfi* 
qu’il fe détermina à ce voyage. 
Tout fon de frein étoit d’engager 
le Roi, par dextérité, par l’exa- 
gération de fes droits , par fes 
ioumifiions, en lui proposant en- 
fin comme infaillible la conquête 
du Milanez , à. lui laiffer le Mar- 
quifat de Saluces. L’ Ambaffadeur 
d’Efpagne à la Cour de France „ 
lui fit des reproches de ce qu’il 
y étoit venu, pour exciter Henri 
à la guerre contre fon Maître, il 
l’afliira qu’il le tenoit de ce Mo- 
narque lui-même , & il voulut en 
tirer vengeance danslaperfonne. 
du Duc de Biron fon favori. 
L’ayant rencontré, à la chafre , il 
lui parla mal du Roi, pour lui 
faire mettre l’épée à la main. Mais 
le Maréchal , loin de s’en fâcher* 
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déclara à l’Ambaffadeur qu’il y " 
avoit dans l’Etat un parti formé , 
pour refferrer ce Prince dans un 
cloître , & mettre la couronne 
> fur la tête d’un de ceux de fon. 
Sang , qui appuyoit fous fa main 
la conjuration. Le Duc de Sa- 
voie faifoit efpérer à Biron , Mi- 
tilde, fa fœur naturelle. Il en- 
voya fon Chancelier Belli en Eff 
pagne, fous prétexte de don- 
ner avis au Souverain, de ce qui 
s’étoit paffé au fujet de l’affaire 
du Marquifat de Saluces ; mais 
au fond, pour l’inftruire du com- 
plot qui fe tramoit. La Cour de 
Madrid fe remit de tout au Com- 
te de Fuentes, Gouverneur de 
Milan. Quoique les conjurés ne 
demandaient que de l’argent , le 
Comte refufà de s’engager, avant: 
que d’être sûr du Duc de Biron, 
vers lequel il envoya ( a ) AU 
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(a) A Dijon. 
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phonfe Cafati, AmbafTadeur d’E£ 
pagne auprès des Treize Can- 
tons , & Roncafio (a) , déguifé 
en goujat» Mais ayant demandé 
à Emmanuel , Montmélian & 
deux autres Places pour cau- 
tionnement des Tommes qu’il 
avanceroit, ce Prince s’en dé- 
fendit adroitement, &: renonça à 
toutes les pratiques qui Te tra- 
tnoient. Biron Te perdit , pour 
n’avoir pas voulu demander par- 
don , à l’exemple de Tes compli- 
ces. Il Te flattoit qu’il ne feroit 
point trahi parle Baron de Luz.. 

On voit clairement qu’il y î 
dans ce récit autant de menfom- 
ges que de paroles. 


(a) Secrétaire du Duc. Voyez ci-devanc*. 
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